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			Nous vivons un âge troublé, une époque sanglante aux accents de fin du monde, faite de démons et de sorcellerie, de batailles et de mort. Dans la fureur des flammes et de la destruction se forgent les légendes de ce temps, narrant les faits d’armes de héros intrépides.

			Au cœur du Vieux Monde s’étend l’Empire, le plus grand et le plus puissant des royaumes humains, reputé pour ses ingénieurs, ses sorciers, ses négociants et ses soldats ; une terre riche de ses hautes chaînes de montagnes, de ses fleuves majestueux, de ses sombres forêts et de ses vastes cités. 
Depuis son trône d’Altdorf règne l’Empereur Karl-Franz, descendant sacré du fondateur de ces domaines, Sigmar, et détenteur de Ghal Maraz, le mythique marteau de guerre.

			L’époque n’est pour autant pas civilisée. 
De toutes les régions du Vieux Monde, des palais féodaux de la Bretonnie comme des immensités glacées de Kislev perdues dans le nord lointain, 
nous parviennent les présages de la guerre. 
Dans les Montagnes du Bord du Monde, des tribus orques s’unissent en préparation de nouvelles attaques. 
Bandits et renégats harcèlent les habitants des Principautés Frontalières. Des rumeurs prétendent même que des hommes-rats, les skavens, émergent des marais et des souterrains aux quatre coins des terres connues. 
Et des désolations nordiques descend une fois de plus l’omniprésente menace du Chaos, des démons et des hommes-bêtes 
corrompus par la puissance des Dieux Sombres.
 Tandis qu’approche l’heure des combats, 
l’Empire a besoin de héros comme jamais auparavant.
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			CHAPITRE UN 
LE SANG ET LA MONNAIE



			La Lame d’Ombre voguait sur la mer Traîtresse, poussée par une tempête hivernale. Ses voiles de peau humaine teintes en indigo manquaient de céder, tandis que les flots ardoise sifflaient contre sa coque dangereusement inclinée. Son équipage de druchii connaissait bien son affaire, glissant sans peine telles des ombres affamées d’un bout à l’autre du pont redressé au gré des ordres chuintants du 
capitaine.

			Ces elfes noirs portaient de lourdes toges et d’épais kheitans en cuir pour se garder du vent glacial. Leurs yeux sombres luisaient comme l’onyx entre les plis de leurs écharpes en laine noire. Ils filaient, l’orage à leurs trousses, la cale pleine d’une cargaison arrimée, mais la côte rocailleuse et l’embouchure du fleuve qui menait vers Clar Karond ne s’étendaient qu’à quelques kilomètres au sud de la proue. Le vent hurlait avidement dans le gréement noir, chantant un contrepoint irréel aux cris étouffés qui remontaient du fond du navire, tandis que les rires sépulcraux des marins évoquaient le souvenir des réjouissances de la nuit précédente.

			Malus Darkblade se tenait à l’avant du vaisseau corsaire, une main gantée sur le bastingage du navire. Il observait les tours acérées du portail maritime qui se dressait devant lui. Une lourde cape en peau de nauglir pesait sur ses frêles épaules, tandis que quelques mèches de cheveux noirs débordant de sa volumineuse capuche dansaient au gré du vent. Le froid glacial lui griffa le visage, lui arrachant un rictus. Le dynaste tira un objet soigneusement enveloppé qui était accroché à sa ceinture et le porta aux lèvres pour en respirer le parfum enivrant, mélange de sang et d’eau marine qui mit ses sens en alerte.

			Le parfum de la victoire, songea-t-il, les lèvres contractées dans un sourire sans joie.

			Dès le début, cette opération était apparue comme un pari risqué et il avait joué avec le feu à la moindre occasion. Disposant d’un unique petit navire, d’un équipage tout aussi réduit et défavorisé par un départ tardif, il ne pouvait se contenter de réussir sa mission ; il lui fallait un triomphe total s’il voulait impressionner ses tièdes alliés de Hag Graef. Ils étaient donc restés à errer sur les rivages occidentaux de la Bretonnie des semaines après le début du voyage de retour de leurs pairs.

			Le capitaine n’avait eu cesse de se plaindre du temps instable et de la maudite garde maritime d’Ulthuan, jusqu’à ce que Malus lui mette le couteau sous la gorge et menace de prendre lui-même le commandement de la Lame d’Ombre. Quand la tempête avait surgi au cœur de la nuit, à quelques milles des côtes de Couronne, tout avait semblé perdu et six marins avaient disparu dans les vagues noires en luttant contre le vent et la mer qui projetaient le bateau pirate contre les récifs. Mais la chance avait tourné dès l’aube, en même temps que le vent ; les patrouilles côtières de Bretonnie avaient été bien moins épargnées, leurs épaves et leurs bris se répartissant entre les rochers affleurants et la longue crique menant vers la cité franche de Marienburg.

			Les pillards s’en prirent à trois villages de la côte, les uns après les autres, avant de mettre le fort de Mont-blanc à feu et à sang pendant quatre jours et de reprendre la mer, la cale pleine d’esclaves et de deux coffres débordant de pièces d’or et d’argent.

			Malus devait s’assurer que ceux qui l’avaient soutenu seraient bien récompensés de leurs efforts. Il avait fait un pari audacieux en allant emprunter l’argent nécessaire pour l’opération auprès de sources extrafamiliales, au risque de provoquer l’ire des siens. Après être resté aussi longtemps dans l’impasse, la tentation était grande de laisser filer l’argent entre ses doigts comme le sang de ses ennemis, d’engager des assassins, des tortionnaires et des vauvalka pour se venger de ses frères et sœurs. Une parcelle de son être désirait ardemment cette orgie revancharde de supplices, de mort et d’agonie éternelle. L’envie, le besoin étaient aigus, tel l’acier sur la langue, et un frisson d’impatience lui parcourut l’échine.

			Les ténèbres rôdent, mes frères et sœurs, méditait-il les yeux luisant de malice. Vous m’en avez écarté trop longtemps.

			Le pont souillé grinça et gîta à tribord tandis que le vaisseau pirate mettait le cap vers l’étroite embouchure menant à la Cité des Navires. Désormais proche de celle-ci, Malus discernait clairement les hautes tours du portail maritime qui se dressaient sur chaque rive, une lourde chaîne en fer tendue entre elles, juste sous la surface de l’onde, particulièrement vive à cet endroit. Une brume glaciale tourbillonnait au gré du vent, se cramponnant au rivage rocheux et aux flancs des tours.

			Un matelot souffla dans un cor de chasse depuis les hauteurs du gréement. Cette longue lamentation retentit à travers les flots. Elle ne reçut aucune réponse, mais un frisson parcourut la peau de Malus qui observait les fines meurtrières de la citadelle, bien conscient que des yeux prédateurs le surveillaient en retour.

			L’elfe au sang bleu crut percevoir un changement subtil dans le sifflement laissé par le sillage du navire, un léger bourdonnement évoquant un chœur d’esprits chagrins s’élevant des eaux, près de la coque. Il se pencha par-dessus le bastingage et son œil acéré remarqua des silhouettes sombres et glabres qui virevoltaient sous la surface. Elles apparaissaient et disparaissaient aussitôt dans les profondeurs glacées, aussi silencieusement que des fantômes, pour réapparaître dans la foulée. Tandis qu’il les observait, l’une des formes se retourna sur le dos pour le toiser de ses grands yeux en amande.

			Malus crut voir un éclat de peau pâle, presque lumineuse, un ventre bien lisse et de petits seins ronds. Un étrange visage de druchii vint fendre la surface de l’eau, un visage aux pommettes luisantes, hautes et anguleuses, et des lèvres aux reflets bleutés. Aaaahhh ! sembla soupirer la créature d’un son frêle et chancelant, avant de repartir vers les profondeurs, son corps agile enveloppé de longues mèches indigo.

			— Souhaitez-vous que nous attrapions un poisson, mon seigneur ?

			Malus se retourna pour voir quatre silhouettes en cape se tenant juste hors de portée de lame, convention respectée par les lieutenants hithuan et les serviteurs privilégiés. Le double pommeau des épées propres à l’aristocratie apparaissait dûment à leur côté et de fines mailles d’acier argenté reflétaient la faible lueur d’après-midi, par-dessus des kheitans noirs, gris ou turquin. Tous ces druchii étaient encapuchonnés pour se garder du vent glacial et violent ; tous sauf une.

			Celle-ci était plus grande que ses comparses. Ses longs cheveux noirs étaient tressés en nombreuses nattes longues et fines, attachées en chignon de corsaire. De fines cicatrices blanches émaillaient son visage ovale, de ses pommettes hautes à son menton pointu, tandis que le lobe de son oreille droite avait disparu lors d’une vieille bataille. Trois entailles violacées et parallèles, dues aux festivités de la veille, descendaient sur son long cou pâle, pour disparaître sous la courbure de l’hadrilkar argenté, gravé de la rune nauglir de la maison de Malus. Comme toujours, il y avait une lueur de sarcasme dans le regard critique de Lhunara Ithil.

			— La voulez-vous dans votre assiette, votre garde-robe ou votre lit ? demanda-t-elle.

			— Il faut vraiment choisir ?

			Les suivants se mirent à rire, d’un son évoquant des ossements s’entrechoquant dans une crypte. L’un des nobles à capuche, un druchii aux traits anguleux, le crâne rasé à l’exception d’un catogan de pirate, haussa un sourcil.

			— Mon seigneur s’intéresserait-il aux bêtes ? siffla-t-il, suscitant davantage de ricanements de la part de ses compagnons.

			La druchii darda son regard sarcastique sur l’effronté.

			— Écoutez donc Dolthaic. Est-il jaloux ou plein d’espoir ?

			Dolthaic gronda en voulant gifler la pillarde d’un revers de main maillée, mais la femme détourna facilement le coup.

			Malus se joignit à l’hilarité malsaine. Les années d’inactivité avaient aigri les esprits de sa petite bande, au point qu’il commençait à se demander lequel tenterait de l’assassiner le premier. La saison passée de sang et de rafles avait changé tout cela, étanchant pour quelque temps leur soif avec la promesse d’autres tournées.

			— Arleth Vann, comment va la marchandise ? s’enquit-il.

			— Plutôt bien, mon seigneur, dit le troisième serviteur, d’un chuintement tout juste audible dans ces rafales plaintives.

			Sa tête était aussi lisse qu’un œuf, tandis que son visage et son cou étaient cadavériques, comme ceux d’un homme réduit à la plus simple expression de ses tendons et de ses os par une longue et impitoyable fièvre. Ses yeux étaient d’un jaune luisant et pâle, à l’instar d’un loup.

			— Nous avons eu à déplorer quelques pertes lors du passage de retour, mais guère plus qu’il n’était à craindre. Juste assez pour donner du travail aux cuisiniers et mettre de la viande dans la potée des survivants, pour qu’ils tiennent la marche jusqu’au Hag.

			Le quatrième serviteur ôta son capuchon pour cracher un jet de liquide verdâtre par-dessus bord. C’était le parfait noble druchii, aux traits réguliers, avec une magnifique crinière de cheveux noirs et un visage qui paraissait impitoyable, même quand il dormait. À l’instar de Malus, il portait une cape en peau de nauglir, tandis que son kheitan était en 
précieuse peau de nain, coriace mais souple. Le hadrilkar en acier argenté qui lui protégeait le cou semblait bien criard et banal par contraste avec la conception impeccable des apparats de l’aristocrate.

			— Cela reste de la monnaie perdue inutilement, dit Vanhir dont la voix riche et mélodieuse se mariait mal avec son allure austère. Si nous avions fait escale à Karond Kar, vos commanditaires auraient déjà amorti leur investissement, et nous avec, dit-il en laissant apparaître ses dents blanches émaillées de manière très distinguée. Les esclavagistes ne vont pas apprécier ce manquement à la tradition.

			— Nous sommes à deux jours du Hanil Khar. Je n’ai pas de temps à perdre à marchander avec des négociants et à flatter les maîtres fouettards de la Tour des Esclaves, répondit sèchement Malus. J’ai bien l’intention de me présenter à la Cour Épineuse du Hag, en présence de mon père et de mes illustres frères et sœurs, fit-il fielleusement. Le drachau recevra un présent digne de son nom.

			Dans son esprit, il était surtout question de montrer à la cour qu’il fallait compter avec lui.

			— Nous prendrons la route pour Hag Graef dès que la marchandise sera prête pour le voyage, déclara-t-il.

			Dolthaic fronça les sourcils.

			— Et la tempête ? remarqua-t-il. La marche sera ardue si nous progressons vers le Hag sous les morsures de la tourmente hivernale.

			— Nous avancerons à travers la glace, la neige et les Ténèbres Extérieures s’il le faut ! coupa Malus. Je me présenterai à la Cité des Ombres dans deux jours, sans quoi chacun d’entre vous devra en répondre.

			Les serviteurs acquiescèrent en grognant. Vanhir scrutait Malus de ses yeux plissés.

			— Et après, remarqua-t-il. Une fois que vous aurez fait votre entrée en grande pompe et arrosé le drachau de cadeaux : retour aux arènes sanguinaires et au tripot ?

			Dolthaic affichait un rictus de loup.

			— Après quatre mois en mer, j’étancherais bien ma soif une fois ou deux, déclara-t-il.

			— Je prendrai un peu de bon temps, avança prudemment Malus. J’ai quand même une réputation à tenir. Puis, il faudra que je fasse bon usage de ma nouvelle fortune. Il y a beaucoup à faire.

			Ils étaient suffisamment proches pour entendre le fracas des vagues sur la rive. Les citadelles du portail maritime dominaient la Lame d’Ombre de toute leur hauteur, n’étant maintenant plus qu’à un mille, de chaque côté de la proue effilée du navire. Les bourrasques rapportaient le vacarme d’une rixe à l’arrière du bateau. Malus se retourna et vit trois guerriers druchii aux prises avec un humain menotté. C’est là qu’il vit l’esclave projeter son front en plein visage de l’un de ses ravisseurs. On entendit le cartilage se broyer et du sang gicla du nez du guerrier. Le druchii tituba en arrière en poussant un juron liquide, puis brandit la masse à manche court.

			— Non ! cria Malus d’une voix tranchante et autoritaire qui surmonta aisément les éléments. N’oublie pas ma promesse !

			Le guerrier druchii, le visage dégoulinant de sang qui venait souiller ses dents bien visibles, croisa le regard de l’aristocrate et baissa son arme.

			— Amenez-le ici ! ordonna Malus aux autres gardes, qui luttaient encore contre l’humain.

			Celui-ci se débattait violemment pour tenter de se libérer de la poigne de ses geôliers. Le druchii qui portait la masse bouscula l’homme, qui se retrouva à terre, et les deux autres guerriers partirent vigoureusement en avant, le traînant par ses chaînes jusqu’à l’autre bout du pont. Les quatre serviteurs de Malus se décalèrent pour les laisser passer, observant l’esclave avec les yeux impitoyables du prédateur.

			De force, les guerriers mirent l’esclave à genoux. Même dans cette position, l’homme arrivait juste sous le menton de Malus. Il était puissamment bâti, large d’épaules, et son gambeson taché et déchiré cachait des bras musclés. Il portait de longues braies en laine sombre, par-
dessus des bottes décaties, et ses mains étaient bleues de froid et couvertes de croûtes jaunes. L’homme était jeune, probablement un yeoman ou un écuyer bretonnien, et son visage portait plus d’une cicatrice de guerre. Il fixait Malus avec haine et commença à déblatérer quelque chose dans sa langue gutturale. Le dynaste toisa l’humain d’un air dégoûté et fit un signe de tête aux deux guerriers.

			— Ôtez-lui ses chaînes, leur intima-t-il, avant de se retourner vers Arleth Vann. Fais taire la bête.

			Vif comme un serpent, le suivant traversa le pont jusqu’à eux et saisit l’esclave de sa poigne griffue entre le cou et l’épaule droite. Son pouce gainé d’acier s’enfonça au point de jonction des nerfs et les vives paroles de l’esclave s’évanouirent dans un sifflement aigu, tandis que tout son corps se tendait sous l’agonie. Il y eut un son métallique, puis les deux guerriers druchii repartirent en emportant les fers.

			— Bien, fit Malus le sourire aux lèvres. Répète-lui donc ce que j’ai à dire.

			Il s’avança vers l’esclave, le regard rivé dans ses yeux, qui n’exprimaient plus que douleur.

			— Est-ce bien toi que l’on appelle Mathieu ?

			Arleth Vann traduisit, chuchotant presque en bretonnien au fort accent dans l’oreille du jeune homme. D’un grognement de douleur, l’esclave acquiesça.

			— Bien. J’ai une anecdote assez amusante à te conter, Mathieu. Hier, je me suis présenté à l’entrée de la cale aux esclaves et j’ai annoncé que, pour faire montre de charité, j’allais laisser partir l’un d’entre vous indemne avant d’arriver à Naggaroth. T’en souviens-tu ?

			Un tumulte d’émotions se bouscula dans les yeux de l’esclave : l’espoir, la peur, la tristesse, toutes entremêlées. Il opina de nouveau.

			— Excellent. Je me souviens que vous avez discuté entre vous et que vous avez fini par désigner une jeune fille mince aux cheveux roux. Des yeux verts comme le jade d’Orient et une peau douce et pâle. Tu vois de qui je parle ?

			Les larmes s’accumulaient dans les yeux de l’esclave. Il tenta vainement de parler, malgré la terrible poigne d’Arleth Vann.

			— Bien sûr que tu vois, fit Malus en souriant. C’était tout de même ta bien-aimée. Oui, elle me l’a dit, Mathieu. Elle est tombée à genoux devant moi et m’a supplié de te libérer à sa place. Tout cela parce qu’elle t’aimait, ajouta-t-il en ricanant, la scène lui revenant à l’esprit. Je dois avouer que cela m’a étonné. Elle m’a dit que je pouvais disposer d’elle à ma guise, tant que tu serais libéré. Que je pouvais faire ce qui me plaisait d’elle.

			Il se pencha en avant, au point de pouvoir sentir la sueur de la peur, qui souillait un peu plus les guenilles de l’humain.

			— Je l’ai donc mise à l’épreuve. Clar Karond n’était qu’à une journée de distance et l’équipage méritait bien une petite récompense pour ses efforts. Je la leur ai donc confiée. Elle les a divertis pendant des heures, malgré leur manque de sophistication. Ces hurlements… tu les as probablement entendus. Ils étaient délicieux.

			Malus fit une courte pause, le temps qu’Arleth trouve la bonne traduction. Les yeux de l’esclave paraissaient pourtant bien vitreux, fixant quelque objet distant qu’il était le seul à distinguer. Son corps musculeux fut pris de tremblements.

			— Quand l’équipage fut épuisé, les gars l’ont ramenée et j’ai laissé mes lieutenants prendre leur tour.

			À quelques mètres de là, Lhunara eut un rictus et murmura quelque chose à l’oreille de Dolthaic qui, lui, sourit avidement.

			— Encore une fois, elle ne m’a pas déçu. Quels plaisirs, Mathieu. Quelle peau. Le sang y perlait comme autant de minuscules rubis.

			Il tendit l’objet qu’il tenait dans sa main, le dépliant révérencieusement.

			— Tu étais un homme chanceux, Mathieu. Elle était un don digne d’un prince. Tiens, j’ai réussi à sauver son visage. Un dernier baiser avant de partir ?

			Dans un hurlement d’angoisse absolue, l’esclave se releva, mais Arleth Vann le gifla de son autre main et enfonça ses doigts pointus dans le nerf, juste sous l’épais muscle du haut du bras droit. L’homme tituba, abattu par l’extrême douleur. Ses yeux étaient grands ouverts et Malus y perçut les ténèbres qui envahissaient l’esprit de l’humain telle une goutte d’encre. L’esclave laissa échapper un gémissement de désespoir.

			— Attends Mathieu, écoute. Tu n’as pas encore entendu le passage le plus amusant. Après avoir satisfait l’équipage, elle suppliait, elle implorait pour qu’on la libère finalement à ta place. Elle a maudi ton nom et renoncé à ton amour, encore et encore. Mais, bien entendu, je ne pouvais oublier ma promesse ; j’avais bien dit que l’esclave libéré partirait indemne, tu te souviens, et c’était loin d’être son cas à ce stade des réjouissances. C’est donc l’amour qui l’a remporté au final, à son grand désarroi !

			Malus partit dans un éclat de rire, la tête rejetée en arrière.

			— Profite bien de ta liberté, Mathieu.

			Soudain, l’étreinte d’Arleth Vann changea. L’agile druchii prit l’humain par le cou et le haut de ses braies, et avec une force surprenante il le poussa par-dessus bord et le jeta à la mer. L’homme heurta la surface de l’eau dans un lourd fracas et disparut dans les profondeurs glacées. Les druchii se bousculaient au bastingage pour observer la scène. Le vent sifflait et hurlait. Les soupirs des sorcières de mer s’étaient tus.

			Quand l’humain réapparut à la surface, les poumons en feu, il n’était plus seul. Deux des créatures marines l’accompagnaient, l’enveloppant de leurs bras pâles et fins. Leurs serres d’ébène s’enfoncèrent dans son torse, des taches cramoisies commençant à apparaître sur le tissu blanc de son gambeson. Des mèches indigo qui rappelaient davantage des tentacules piquants que des cheveux chatoyants vinrent se plaquer sur son poignet et sa gorge, arrachant de longues bandes de peau tandis qu’elles s’enroulaient sur leur victime. Mathieu eut juste le temps de pousser un cri étranglé avant que l’une des sorcières de mer ne vienne coller sa bouche sur ses lèvres. Puis, ils disparurent sous la surface et se perdirent dans le sillage de la Lame d’Ombre.

			Devant eux, l’atmosphère était chargée de cliquetis et de tintements ; les citadelles abaissaient la grande chaîne qui bloquait l’accès au fleuve. Attirés par la venue du navire, des tentacules de brume glaciale s’accumulaient de chaque côté de l’embouchure, pour s’enrouler et s’emmêler derrière lui telle une traîne.

			Dans une petite coupole au sommet de la tour de gauche, Malus pouvait voir des silhouettes agiles vêtues de toges sombres et d’écharpes gonflées par le vent, qui observaient la progression du vaisseau pirate. Il n’y eut aucun signe d’accueil ou de bienvenue, elles se contentaient de surveiller dans un silence de pierre. Quand le navire passa la chaîne, l’une des formes porta un cor aux lèvres et produisit une longue note plaintive, prévenant la Cité des Navires de l’approche des bandits aux mains souillées de sang.

			Malus Darkblade se tourna vers ses serviteurs, un sourire cruel se dessinant lentement sur son visage.

			— Qu’il est bon d’être chez soi.

		

	


	
		
			CHAPITRE DEUX
LA PROCESSION DE CHAÎNES



			Le vent tourna pour souffler du nord-ouest, et les narines du sang-froid se dilatèrent à l’odeur de la chair équine. Sans prévenir, la bête de guerre d’une tonne se jeta sur le destrier du seigneur du port, sa puissante mâchoire se refermant dans un fracas d’os. Le cheval hurla de terreur, se cabrant et se tordant pour échapper au nauglir, ce qui provoqua un chapelet de jurons de la part du seigneur. Malus fit semblant de ne rien remarquer, ramenant Spite en arrière d’une pression sur les rênes et d’un bon coup de pied dans le flanc, tout en décachetant la lettre que le seigneur du port lui avait délivrée.

			La Lame d’Ombre trépignait, ancrée, tandis que la tête de la tempête atteignait le Vin-noir et flagellait Clar Karond d’averses de neige et de pluie glaciale. Les mâts sombres chargés de dizaines de corsaires druchii occupaient l’horizon des quais, telle une forêt de lances noires. Deux bons tiers de la flotte de Naggaroth étaient ancrés à la Cité des Navires durant les longs mois d’hiver, alors que les détroits qui donnaient sur la mer Glaciale étaient durs comme la pierre.

			La cité s’étendait dans une large vallée bordée des menaçants éperons des monts Noctegriffes. La rive orientale du fleuve était dominée par les cales sèches, les entrepôts et les quartiers des esclaves, tandis que la cité à proprement parler, avec sa muraille, ses hauts manoirs et ses rues étroites, se dressait à l’ouest. Les dynastes avaient leur propre port sur la rive occidentale et Malus avait acquitté une somme rondelette au seigneur des lieux, en argent et en chair fraîche, pour avoir le privilège de pouvoir compter provisoirement sur l’un des quais pour 
aristocrates.

			Les deux moitiés de Clar Karond étaient reliées par trois ponts de pierre et de fer noir. Tout le monde savait que les sangs bleus de la ville payaient des bandes de truands pour extorquer des « droits de passage » aux voyageurs qui employaient ces voies dans un sens ou dans l’autre. Un autre jour, Malus aurait su savourer une telle confrontation, mais pas à cet instant, alors qu’il était accompagné de quelque deux cents esclaves humains.

			Une véritable petite fortune de chair et de sang était acheminée par la passerelle de la Lame d’Ombre, dans un certain désordre. Ces hommes et ces femmes clopinaient, entravés par les chaînes qu’ils avaient au poignet et à la cheville, et qui les liaient les uns aux autres en deux colonnes d’une centaine d’esclaves. La petite bande de Malus, composée d’une douzaine de nobles montés sur des sang-froid et d’une compagnie de mercenaires armés de lances, encadrait les humains frigorifiés vers le quai de granit.

			Une poignée de surveillants s’assuraient que les esclaves restent en ligne, assistés par les langues cinglantes de leurs longs fouets, tandis que les troupes regardaient de l’autre côté, les yeux rivés sur les trois accès étroits aux quais et les fenêtres des bâtiments du quartier. Quatre heures étaient passées depuis que les gros bras du navire avaient déchargé les versatiles nauglir, les esclaves et finalement les bagages des guerriers. La nuit approchait et chaque minute qui passait mettait Malus un peu plus à cran. Plus tôt il aurait quitté la ville et serait en route vers Hag Graef, mieux il se sentirait.

			La missive attendait Malus depuis l’arrivée de la Lame d’Ombre. Vorhan, le seigneur du port, la lui avait délivrée quand il était venu récupérer son pot-de-vin. Le dynaste avait retourné le petit paquet entre ses doigts gantés, vérifiant d’un air absent qu’il ne contenait aucune aiguille cachée ou tranchant suspect. C’était un bon paquet, plutôt lourd, scellé par une masse de cire sur laquelle apparaissait un cachet vaguement familier. Fronçant les sourcils, Malus tira une fine dague de sa botte et décacheta adroitement l’enveloppe. Il y trouva une seule feuille de papier. Malus réprima un grognement d’impatience et rapprocha le papier de son visage pour tenter de décrypter l’écriture difficilement lisible.

			À l’attention de l’estimé et terrible seigneur Malus, honorable fils de l’effroyable Vaulkhar Lurhan Fellblade.

			Bienvenue,

			Je prie pour que ce message vous trouve ivre de victoire et l’appétit aiguisé par des mois de pillage et de sang sur les côtes étrangères. Bien que nous ne nous soyons jamais rencontrés jusqu’ici, cousin, votre nom m’est bien connu. Je dois vous dire que j’ai récemment fait la découverte de secrets de famille qui, j’ose le penser, seraient d’une grande valeur pour un seigneur aussi avisé et compétent que vous.

			En attendant le plaisir de vous rencontrer à la Cour Épineuse, effroyable seigneur. Un grand pouvoir vous attend, si votre cœur est froid et votre main sûre.

			Fuerlan, rejeton de Naggor

			Malus plissa les yeux de colère à la vue de la signature. Dans un sifflement de répugnance, il fit une boule de la lettre d’une seule main.

			— Des nouvelles du Hag, mon seigneur ?

			Malus se tourna, tandis que Lhunara venait coller son sang-froid contre le sien. Comme lui, elle avait ajouté un plastron articulé en acier argenté sur son manteau de mailles, et ses épées étaient attachées à sa selle inclinée pour être rapidement accessibles.

			Render, son nauglir, était une bête gigantesque, un bon tiers plus longue que Spite, la monture de Malus, et bien une fois et demie plus lourde. L’essentiel de ce poids se trouvait d’ailleurs dans les énormes pattes arrière de la créature. Quand sa queue était aussi longue et puissante, un sang-froid était capable de courses très rapides et de bonds prodigieux lorsque son cavalier le lui ordonnait. Ses pattes avant, comparativement plus petites, intervenaient quand l’animal marchait ou trottait sur des distances plus importantes, ainsi que pour immobiliser les larges proies au sol, tandis que ses lourdes mâchoires garnies de crocs acérés tailladaient la chair et broyaient l’os.

			L’épaisse peau écailleuse de Render était d’un gris sombre et verdâtre, présentant une crête d’écailles plus larges aux reflets d’acier, courant de son museau court et carré à la pointe de sa queue. Deux lourdes rênes partaient d’un anneau serti à la selle et venaient s’accrocher dans les bagues d’acier qui perçaient les bajoues du sang-froid. Cette bride était impressionnante d’aspect, mais elle offrait en réalité un contrôle plus que limité sur l’énorme créature. Les nauglir étaient puissants et presque insensibles à la douleur, mais ils étaient également bien souvent stupides.

			Les cavaliers activaient leur monture par de petits coups d’éperons et parfois d’un coup de hampe de lance. Les rênes leur permettaient plus de se stabiliser qu’autre chose. Lhunara tenait verticalement sa lance, posée sur son étrier de droite, une banderole vert sombre claquant sous la force du vent.

			— Le coassement d’un crapaud, rien d’autre, grogna Malus qui reprenait son équilibre sur la selle alors que Spite tressaillait quelque peu devant la présence de l’autre sang-froid, plus imposant. Ce lèche-bottes de Fuerlan a baisé toutes les semelles du Hag et ce sont désormais les miennes qu’il vise.

			Lhunara fronça les sourcils, faisant apparaître clairement une cicatrice protubérante au coin de l’œil.

			— Fuerlan ? fit-elle.

			— L’otage de Naggor. Mon cousin, railla Malus, comme il a bien pris soin de le rappeler.

			Une pensée lui traversa l’esprit et il se tourna vers le très agité seigneur du port.

			— Seigneur Vorhan, quand cette missive est-elle arrivée ?

			— Il y a deux jours, effroyable seigneur, répondit Vorhan d’un ton saccadé et le plus neutre possible. Remise par un messager spécial, directement du Hag.

			Lhunara haussa un autre sourcil à cette réponse.

			— Un crapaud, mais un crapaud bien informé, s’amusa-t-elle.

			— En effet, convint Malus. Dans combien de temps serons-nous prêts à partir ?

			— Les esclaves et ce qui reste des bagages ont bien été déchargés, répondit Lhunara. Vanhir est toujours en ville, en quête de provisions.

			Malus laissa échapper un juron.

			— En train s’assouvir sa soif de courva et de chair douce, tu veux dire. Il pourra toujours nous rattraper sur la route et je prélèverai un lambeau de sa peau pour chaque heure de retard.

			Il se dressa sur ses étriers.

			— Sa’an’ishar ! cria-t-il d’une voix aiguë portant jusqu’à l’autre bout du quai. Préparez-vous pour la marche.

			Sans un mot, Lhunara activa son nauglir d’un coup de talon et l’envoya bondir à l’arrière des files d’esclaves. Mécanique huilée par des semaines de pillage et de marche, la troupe de guerriers se mit en branle avec rapidité et professionnalisme, tandis que la compagnie de lanciers se scinda en deux rangées flanquant les esclaves traînant des pieds. La moitié de la cavalerie de sang-froid se posta derrière Lhunara pour former l’arrière-garde, alors que Malus emmenait le reste des troupes montées avec lui, à l’avant de la colonne.

			— En avant, Spite ! intima Malus, éperonnant sa monture en direction de la route des Esclavagistes. Tandis que l’énorme bête avançait de sa démarche majestueuse, le dynaste s’assit bien à l’arrière de sa selle et y décrocha une arbalète à répétition noire.

			Le cheval du seigneur du port se mit à frapper des sabots et à dresser la tête, mais son cavalier parvint cette fois à le garder sous son contrôle en sifflant de colère et en tirant sur les rênes.

			— Mon effroyable seigneur désire-t-il autre chose ? s’enquit-il en lissant sa longue moustache. Quelques tonneaux de spiritueux pour les froides nuits ? Un boucher peut-être ? Il y a fort à parier que vous perdrez une part de votre bétail avant d’atteindre les fosses à esclaves.

			— On s’occupe de mes provisions, répondit Malus tout en activant le mécanisme complexe qui tendait la corde de son arbalète et en y encochant un carreau à pointe d’acier. Et ma bande de pillards sait parfaitement comment dépecer la viande. En revanche, vous aurez l’honneur de nous escorter à travers la ville, jusqu’à la porte du Crâne.

			Le seigneur du port écarquilla les yeux. C’était un druchii plutôt jeune pour un poste aussi élevé, ce qui traduisait sa ruse et son ambition. À en juger la conception de ses habits, son beau kheitan rouge et les bijoux qui ornaient le pommeau de ses épées, il avait déjà appris à garnir sa bourse avec les pots-de-vin que lui offrait le commerce fluvial.

			— Vous escorter, effroyable seigneur ? Mais il n’en va pas de ma responsabilité…

			— Je sais, coupa Malus en posant l’arbalète chargée sur ses genoux. Mais j’insiste. Sans guide, je risque avec mon beau bétail de rencontrer quelques soucis et ce serait… fort dommageable.

			— Bien sûr, effroyable seigneur, bien sûr.

			Vorhan bégayait et son visage fin avait légèrement pâli. À contrecœur, il éperonna et insulta sa frivole monture pour s’engager derrière le 
nauglir.

			Les rues de Clar Karond étaient faites pour tuer les imprudents. Comme toutes les cités druchii, des maisons fortifiées dominaient d’étroites rues tortueuses perdues dans les ombres. De minces fenêtres, des meurtrières en fait, toisaient les passants. Chaque demeure était une citadelle à part entière, défendue de tous les côtés contre les intrus des rues et les familles voisines. Beaucoup de ruelles et passages ne menaient nulle part, aboutissant dans des impasses, de véritables coupe-gorge, ou donnant sur les égouts délétères de la ville. Les étrangers y progressaient précautionneusement et Malus lutta pour ne pas trahir son malaise tandis que la colonne avançait lentement sur la route des Esclavagistes.

			L’abri conféré par les maisons empêchait en grande partie la pluie et la neige de les atteindre, mais le vent hurlait comme un démon à travers les étroites ruelles, exhortant bon nombre des habitants à aller trouver leur plaisir au sec. Il y avait tout juste assez de place pour permettre à trois hommes d’avancer de front, ce qui resserrait franchement la colonne. Le seigneur Vorhan se trouvait entre les lanciers qui surveillaient les files d’esclaves et la menaçante phalange de nauglir qui ouvrait la marche. Malus jetait de temps en temps un regard en direction du seigneur du port, à l’affût du moindre signe de trahison sur son visage. On pouvait s’attendre à ce genre de chose quand les enjeux étaient grands.

			Il leur fallait sortir de l’enceinte de la cité avant la fermeture nocturne des portes. Si la colonne se retrouvait coincée à l’intérieur à la nuit tombée, Malus ne voyait pas comment ils allaient trouver un endroit assez vaste pour se poster et pouvoir garder l’œil sur le troupeau. Ils se retrouveraient alors à la merci de toutes les bandes de coupe-jarrets de la cité, à devoir se battre dans un milieu ne favorisant assurément pas leur cavalerie. Cette perspective ne l’enchantait que très modérément.

			Malgré toutes leurs précautions, la procession ne perdit pas de temps, traversant la plus grande partie de la moitié ouest de la cité en une bonne heure seulement. La présence du seigneur Vorhan permit notamment d’éviter quelques détours inutiles. Le soleil était maintenant très bas dans le ciel, créant une sorte de crépuscule dans l’ombre des hautes bâtisses. Une lueur verte et surnaturelle filtrait par les fenêtres les plus hautes, pour se refléter sur les casques à pointe des fantassins et le tranchant de leurs lances. Mais la porte du Crâne était proche. Malus commençait à en distinguer les remparts par intermittence, du moins quand l’architecture des demeures et de leurs toits effilés lui offrait une ouverture.

			Il grinça des dents. S’il devait y avoir une embuscade, il fallait 
qu’elle arrive vite. Se retournant sur sa selle, il évalua l’ordre qui régnait au sein de la colonne, mais la file était si longue qu’il ne pouvait en voir qu’un tiers, après quoi le reste se dérobait à sa vue derrière un angle. Il n’y avait aucun signe de Vanhir ou des provisions. À ce que pouvait en juger Malus, il aurait pu aussi bien rejoindre Lhunara à l’arrière-garde qu’être en train de cuver quelque substance dans l’un des établissements de chair de la cité.

			Malus devait bien admettre qu’il n’avait pas forcément fait le bon choix en faisant le serment de servir le noble plutôt que de l’éventrer. Cette humiliation persistante alliée à un moyen idéal de faire chanter une autre famille de la haute lui avait alors paru comme une bien fine idée. Il ne fait désormais que me causer du tort, médita sinistrement Malus.

			Le seigneur Vorhan se redressa sur sa selle, se méprenant sur les intentions trahies par le regard du maître de la colonne.

			— Nous sommes bientôt arrivés, effroyable seigneur, clama-t-il. C’est juste après cet angle.

			— Vraiment ? fit Malus, avant de lever la main pour faire arrêter la progression. L’avant-garde va continuer, ordonna-t-il d’une voix assez forte pour que tous ses serviteurs l’entendent. Et vous, annonça-t-il en indiquant Vorhan, allez nous accompagner.

			Sans attendre de réponse, Malus lança sa monture en avant.

			La route se prolongea sur trente mètres de plus et vira subitement à droite. L’avant-garde se présenta à l’angle en deux colonnes, lances brandies. Malus était en tête, la main délicatement posée sur la crosse de son arbalète. Après ce virage, la voie donnait sur une petite place, la première rencontrée par Malus depuis qu’il avait quitté les quais. Face à lui, se présentaient les portes de la ville, encore ouvertes. Un détachement de gardes se tenait sous l’abri tout relatif que procurait la grande arche.

			La place était vide. Malus scrutait la scène avec vigilance. Les fenêtres hautes étaient fermées hermétiquement pour se protéger de l’orage qui montait, tandis qu’une fine couche de glace sur les pavés permettait de deviner que la place avait été peu foulée récemment. La Sombre Mère me sourit aujourd’hui, pensa Malus. Il fit signe à l’un de ses cavaliers de revenir en arrière pour faire avancer la colonne.

			Le seigneur Vorhan fit légèrement avancer son cheval. Le seigneur du port s’éclaircit la gorge.

			— Le capitaine de la garde attendra une marque de… courtoisie… afin de garder l’accès ouvert assez longtemps pour que la colonne entière passe. Je me ferai bien entendu un plaisir de faciliter la transaction…

			— S’il faut payer un pot-de-vin, vous vous en chargerez, coupa Malus. Une marque de courtoisie à mon égard, si vous voulez.

			Le seigneur Vorhan refoula une réplique, mais la lueur de haine qui animait son regard ne laissait aucune place au doute. Vous risquez de poser problème dans quelques mois, seigneur Vorhan, se dit Malus. J’ai l’impression que votre carrière va connaître une fin aussi prématurée que tragique.

			Peut-être fut-ce en lisant le sentiment de Malus dans ses yeux, mais le seigneur du port pâlit soudain et détourna le regard.

			— En avant, Spite, ordonna Malus, en donnant un coup de talon à la bête.

			Comme un seul homme, l’avant-garde s’avança.

			Si le capitaine de la porte nourrissait le moindre espoir de s’enrichir ce soir-là, la vue d’une troupe de cavaliers bien nés et l’aspect sinistre du jeune noble qui en ouvrait la marche ne tardèrent pas à le persuader du contraire. Selon les instructions du capitaine, les gardes avancèrent sous la pluie et la neige pour laisser passer les sang-froid en prenant bien soin de ne pas s’en approcher, tandis que les créatures s’engageaient dans le tunnel reliant les portes intérieures et extérieures.

			La porte du Crâne s’ouvrait sur une route parcourant l’autre côté de la vallée, qui traversait des champs parsemés de pierres sur quatre cents mètres avant de disparaître dans une forêt de pins noirs et de ronces. D’expérience, Malus savait que le chemin continuait dans les bois pendant quelques kilomètres de plus avant de déboucher sur des champs et des pâturages. C’était là qu’une branche partait vers le nord-ouest, entamant la longue marche vers Hag Graef. Une fois qu’ils ne furent plus sous la masse menaçante du corps de garde, Malus fit sortir Spite de l’alignement de la colonne, vers le bas-côté, pour observer la progression du reste de la troupe. Il jouait nonchalamment avec le pommeau de son couteau à dépecer passé à la ceinture, espérant voir le seigneur Vanhir et le convoi suivre l’avant-garde.

			Les cavaliers de Lhunara avaient pratiquement passé la porte extérieure quand Malus entendit le rugissement furieux de l’un des sang-froid de tête, qui étaient désormais pratiquement à une centaine de mètres. Soudain, Spite tressaillit ; dans un bruit sourd et charnu, deux pointes acérées venaient de se planter dans son épaule.

			Malus reçut également un projectile dans la plaque de son armure qui lui protégeait l’épaule. L’arme ricocha, sifflant à un cheveu de son nez. Des arbalètes ! Son esprit s’emballa tandis qu’il se retournait de tout côté sur sa selle pour tenter de voir ce qui se passait.

			Le chaos régnait au sein de la colonne. Les esclaves hurlaient et gémissaient tandis que d’autres projectiles fendaient l’air. Les surveillants redoublèrent d’efforts au fouet et au gourdin, pour tenter de remettre un peu d’ordre dans le troupeau, tandis que les officiers de l’infanterie de chaque côté de la route criaient des instructions à leurs hommes. D’autres rugissements de rage émanèrent de l’avant-garde ; les sang-froid avaient probablement senti la chair chaude. Deux carreaux à empenne noire étaient fichés dans l’épaule droite de Spite, les petites plaies suintant d’un filet de sang purulent. La peau écailleuse de la bête avait manifestement empêché les traits de s’enfoncer profondément.

			Là ! Dans le tumulte, Malus venait de percevoir un petit groupe de silhouettes tapies parmi les rochers, sur le côté droit de la route, libérant des volées irrégulières de carreaux sur la colonne. Elles portaient des toges brun et gris, qui se fondaient parfaitement avec l’environnement rocailleux.

			D’un mouvement parfaitement fluide, Malus rangea son arbalète sous sa selle et dégaina son épée dans un sifflement métallique.

			— Lhunara ! Arbalètes à droite ! hurla-t-il en indiquant les assaillants de la pointe de l’épée.

			La suivante druchii vit l’ennemi et son visage se déforma en un masque de joie sauvage.

			— Sa’an’ishar ! cria-t-elle vers son arrière-garde. Embuscade à droite. En formation… Chargez !

			C’est alors que retentirent les cris de guerre à vous figer le sang des chevaliers nauglir quand ils éperonnèrent leurs montures écailleuses pour courir à travers le champ, produisant un terrible tremblement. Les lances toujours pointées vers le ciel, ils se répartirent vaguement en formation, évitant les éperons importants tout en bondissant par-dessus les rochers les plus petits. Malus recula pour jeter un œil à la colonne.

			Les surveillants avaient obligé les esclaves à se tenir face contre terre sur le givre et les files jumelles de lanciers avaient planté leurs boucliers, orientés pour protéger la colonne des deux côtés de la route. Un bon point pour leur capitaine, nota Malus en passant. Des hurlements et des mugissements lui parvenaient depuis l’avant-garde. D’autres arbalétriers quelque part là-bas, conclut-il. Les chevaliers de l’avant-garde se débrouilleront tout seuls. Sur ce, il donna une belle claque du plat de l’épée sur le flanc de Spite et l’énorme prédateur bondit derrière les hommes de Lhunara dans un rugissement de chasse, percevant les proies cachées dans les rochers.

			Il y avait une bonne vingtaine d’arbalétriers en toge dans la rocaille et ils restèrent en position pour libérer une nouvelle volée à l’encontre de la charge tonitruante. Les carreaux légers poussaient instant après instant sur les museaux et les épaules des nauglir au galop, mais les énormes bêtes de guerre avaient le sang qui bouillonnait et rien ne pouvait contenir leur course effrénée. Les chevaliers, tous bons cavaliers, attendirent le dernier moment pour abaisser leurs lances à étendard. Les pointes d’acier touchèrent leur objectif dans un fracas de chair déchiquetée et d’esquilles.

			Lhunara, qui était en tête, terrassa un groupe d’arbalétriers en train de recharger leurs armes. Ils ne comprirent leur erreur que trop tard. Leur chef poussa un cri sauvage en attrapant son épée, mais la lance de Lhunara lui perfora le poitrail. Dix-huit pouces d’acier trempé venaient de transpercer ses vêtements et les mailles de son armure comme du vulgaire papier, écartelant le sternum et les côtes du druchii dans un craquement sinistre. La pointe de la lance et une bonne partie de la banderole souillée de sang saillirent du dos du malheureux et frappèrent en pleine tempe un autre assaillant accroupi. Le crâne de ce dernier éclata comme un melon, aspergeant ses camarades de sang, de fragments d’os et de bouts de cervelle.

			Le poids des deux corps se faisait sentir sur la lance et Lhunara laissa choir l’arme, avant de dégainer ses deux épées recourbées, dignes de son rang, tandis que Render broyait un autre arbalétrier entre ses mâchoires.

			Malus aperçut un autre groupe d’assaillants qui se déplaçait furtivement à l’abri d’un large rocher, en direction des murs de la cité. Empoignant fermement son épée, il guida le sang-froid directement vers l’éperon de la taille d’une petite maison. Au dernier moment, il 
s’accroupit sur la selle en tirant sur les rênes et hurla :

			— En avant, Spite, en avant !

			Le nauglir se fléchit sur ses puissantes pattes arrière et bondit, pour atterrir l’espace d’un instant au sommet du rocher, avant de sauter en contrebas de l’autre côté. Pendant une fraction de seconde, Malus vit un groupe de visages pâles qui le regardaient terrifiés. Il en choisit un comme cible, se dressa sur ses étriers et brandit son épée à lame courbe.

			Spite se laissa tomber sur deux de ces druchii, faisant trembler le sol. Malus avait abattu son arme dans le même mouvement, frappant le druchii qu’il avait choisi en plein visage pour le fendre en deux du sommet du crâne à l’aine. Un sang chaud et collant lui gicla sur le visage et la puanteur des entrailles emplit l’air. Spite glissait désormais sur un bourbier de terre humide, de chair et d’intestins en bouillie. Une tête sectionnée rebondit comme une balle sur le sol gelé, laissant des marques écarlates dans son sillage.

			Une lance projetée frappa Malus en pleine poitrine et des étincelles jaillirent de son lourd plastron. Deux assaillants couraient vers la ville, mais il n’était pas besoin d’éperonner Spite pour les pourchasser. Le sang-froid couvrit la distance en trois bonds, saisit l’un des deux fuyards entre ses mâchoires avant de secouer la tête tel un énorme terrier. Le druchii se trouva littéralement pulvérisé, les membres éjectés de toute part. Son torse vint s’écraser contre les remparts dans un horrible bruit de succion, avant de glisser vers le sol.

			Le second druchii tourna subitement vers la droite, hurlant en écarquillant les yeux. Sans réfléchir, Malus sauta de sa selle et courut après lui en mugissant son excitation de ses lèvres recouvertes de sang. La course se prolongea pendant vingt mètres dans le champ rocailleux avant que le druchii ne se retrouve aux abois.

			Malus vit l’homme se retourner subitement et il donna instinctivement un coup d’épée devant lui. La dague lancée fut détournée avant même qu’il comprenne ce qui s’était passé. Il plongea en avant, vif comme la vipère, mais son opposant accueillit l’épée de Malus avec la sienne. L’acier argenté crissa bruyamment lorsque Malus para une frappe destinée à lui trancher la cuisse, avant de répondre par un coup de revers qui manqua de peu ouvrir la gorge du druchii. Malus profita de son avantage pour marteler la garde de son adversaire de frappes lourdes ciblant l’épaule, le cou et la tête. Soudain, le druchii se pencha et plongea en avant, l’épée tendue vers la gorge du dynaste. Malus se jeta de côté in extremis et sentit le plat de la froide lame lui glisser sur la peau du cou.

			Le druchii baissa la tête et se mit à hurler en voyant l’acier qui lui transperçait la cuisse. Le sang de l’artère, bien clair, giclait de la plaie au rythme des battements de son cœur.

			Malus tira sur son épée pour la libérer et le druchii s’écroula. Dans un grognement, il s’apprêta à donner le coup de grâce. C’est alors qu’un formidable impact l’envoya valdinguer dans les airs. Sa trajectoire fut interrompue par un large éperon rocheux et tout devint noir.

			Quand il retrouva la vue et son souffle, Malus aperçut Spite en train de mastiquer le druchii qu’il avait blessé. Les yeux du nauglir s’agitaient frénétiquement dans leurs orbites écailleuses et la bête de guerre secouait sa lourde tête comme si elle était accablée par la douleur. Soudain, le sang-froid rejeta la tête en arrière et libéra un rugissement sauvage, révélant des rangées de dents écarlates, aussi longues que des poignards. Le nauglir se mit à tournoyer, ses mâchoires claquant dans le vide, puis ses narines se dilatèrent et il courut brusquement vers la route, mugissant de rage.

			Malus sentit son corps refroidir. Il se remit difficilement sur pied. Quelque chose n’allait pas. N’allait vraiment pas. Il tituba autour du rocher qu’il avait heurté et regarda en direction de la route.

			Les sang-froid avaient perdu la tête.

			Les énormes bêtes étaient perdues dans une frénésie sanguinaire provoquée par l’odeur qui planait. Chacun des douze sang-froid avait désarçonné son cavalier pour s’acharner sur tous les êtres vivants à portée. Les chevaliers étaient eux-mêmes hors de danger ; ils s’étaient enduits des sécrétions empoisonnées des nauglir, si bien que les bêtes les prenaient pour des congénères. Mais tous les autres hommes et femmes des environs constituaient un excellent gibier.

			Les lanciers avaient tenté de résister à la furie, mais leur muraille de boucliers avait été pulvérisée comme du verre sous l’impact des bêtes enragées. Des dizaines de mercenaires étaient broyés et déchiquetés, leur armure ne pouvant rien contre les puissants crocs et griffes des nauglir. Des manches de lance brisés étaient plantés dans leurs flancs, mais les bêtes ne se souciaient pas de la douleur.

			C’est alors que les sang-froid atteignirent les files d’esclaves et que l’orgie débuta véritablement.

			— Non ! hurla Malus tandis que la route se transformait en abattoir. Les cris des esclaves se mêlèrent en un gigantesque gémissement de terreur, les sang-froid les réduisant en charpie, mordant les os et les chaînes avec la même aisance.

			Le dynaste se précipita vers le carnage, vaguement conscient que ses serviteurs faisaient de même. Son œil fut attiré par l’empenne noire des carreaux qui saillaient de l’épaule de Spite. Du poison, pensa-t-il. Une substance qui avait enragé les nauglir. L’embuscade n’avait pas pour but de s’emparer des esclaves, mais bien de les éliminer.

			Malus esquiva le balayage de queue d’un nauglir et courut jusqu’au niveau de Spite qui était maculé de sang. Le sang-froid avait enfoui son museau dans le torse d’un esclave mort. D’un bond rapide, le dynaste saisit les hampes des deux carreaux et les délogea dans un bruit de succion. Spite frémit et se tourna vers Malus, qui eut l’impression que les sécrétions ne le protégeaient plus. Puis, l’énorme créature détala vers la gauche de la route et commença à courir en cercles tout en reniflant bruyamment. Au bout d’un moment, elle se posa sur son train arrière, le souffle court, sans énergie. Le dynaste brandit les carreaux dans sa main badigeonnée de sang et hurla de colère.

			— Les carreaux ont empoisonné les sang-froid ! Arrachez-les, vite !

			Tout autour de lui, les autres chevaliers entreprirent de s’occuper de leurs montures et de déloger les traits fichés dans leur carapace. Malus claudiqua à travers le champ jusqu’à atteindre Spite. Il s’arrêta en atteignant la bête et se retourna pour mesurer le désastre.

			Sur des centaines de mètres, la route n’était plus qu’un tapis de viande déchiquetée. Des fragments d’os blanchâtres et de chaînes brisées luisaient dans la brume et la pluie. Les formes à peine reconnaissables de lanciers en armure jonchaient le sol et les hurlements des blessés étaient tout ce qu’on entendait.

			Deux ans de planification et trois mois de pillages effrénés pour une rançon de prince en chair, balayée en quelques minutes. Quelqu’un l’avait ruiné d’une estocade, d’une main experte.

			De la porte de la cité, s’éleva une rumeur métallique, caractéristique des armures et des armes en mouvement. Un contingent de la garde de la ville s’approchait, lances apprêtées. Le seigneur Vorhan guidait son cheval aux côtés des troupes, impassible. Il tira sur les rênes et étudia la scène à quelque dix mètres de distance.

			— Un terrible coup du sort, effroyable seigneur, conclut-il sinistrement en secouant la tête. Peut-être la chance tournera-t-elle en votre faveur l’année prochaine, fit-il en regardant Malus.

			Le dynaste scruta le seigneur du port.

			— Peut-être, convint-il d’un ton égal.

			Puis, il attrapa l’arbalète glissée sous sa selle et décocha un carreau en plein visage du seigneur Vorhan.

		

	


	
		
			CHAPITRE TROIS
SCRUTER LES TÉNÈBRES



			La lumière émanant d’au-delà du monde des vivants filtrait à travers la grande lucarne en cristal de la salle d’audience, baignant la cour intérieure de reflets boréaux sans cesse changeants. Perché sur une plate-forme circulaire au centre de la salle en dôme, se tenait le drachau de Hag Graef, poing impitoyable du Roi-Sorcier, tel un cauchemar vivant devant ses sujets.

			Il portait l’antique armure ensorcelée due à son rang, ce harnois de plaques d’ithilmar noirci à la conception élaborée, aux bords tranchants et cannelés, et aux crochets astucieusement disposés. Une lueur ardente et une vapeur acide émanaient des jointures de l’armure et des yeux du masque démoniaque qui ornait le heaume associé. Quand le drachau bougeait, les articulations de l’armure gémissaient comme des damnés. Trois têtes fraîchement coupées étaient suspendues aux crochets qui pointaient à la taille du drachau, tandis que la lourde épée recourbée qu’il tenait dans la main gauche était maculée de viscères fumants. Sa main droite était contenue dans un gantelet de mailles aux doigts barbelés et gravés de milliers de minuscules runes luisantes. Saisi par cette poigne vicieuse et griffue, un dynaste agonisait dans son sang et sa propre souillure, les yeux révulsés par la peur et la douleur.

			Le noble ne voyait que des ténèbres absolues et impitoyables, mais il ne prononça pas le moindre son. Les pâles visages de la cour brillaient comme des spectres à la lueur vacillante de la chambre, témoins des ennuis du dynaste avec l’antique nuit et attendant leur tour.

			C’était le point culminant de l’Hanil Khar, l’hommage final et le renouvellement du serment de féauté envers le drachau et, par son biais, envers le Roi-Sorcier. La cour intérieure croulait sous la présence des véritables dynastes de la cité, ces aristocrates dont la fortune s’exprimait en or, en esclaves ou en mérite militaire, à la lignée et aux titres ancestraux. Les familles s’amassaient ici en groupes distincts, conservant une bonne distance avec leurs rivaux et même leurs alliés. Les tentatives 
d’assassinat étaient monnaie courante durant les réunions publiques, notamment ces jours de cérémonie. Au sein même de chaque famille, chaque membre était isolé de ses parents par un cercle de favoris, laissant chaque druchii de haut rang perdu dans ses propres pensées.

			Malus regarda le dynaste souffrir sur les marches de l’estrade et regretta de ne pas être celui qui portait le terrible gantelet. L’envie de cingler, de lacérer la chair et les muscles, et de faire couler la douce humeur était si intense qu’il en serrait les mâchoires. Il sentait sur lui le regard de ses alliés d’autrefois, ces nobles qui avaient investi dans ses projets et risqué l’ire de ses frères et sœurs, sans parler de son redouté père. Ils l’observaient comme autant de loups, tapis dans les ombres en attendant le moment où ils allaient pouvoir planter leurs crocs dans sa gorge. Et ils pourraient le faire. Ils savaient exactement comme il était faible désormais.

			Il avait enfreint l’antique tradition, en sortant du cadre familial pour trouver des fonds et des alliés, afin d’embarquer pour son expédition de pillage hivernale. Pire, il était revenu bredouille. La dette était désormais considérable et son père pouvait facilement désavouer toutes ses obligations familiales. Le Vaulkhar ne l’avait pas encore fait, mais uniquement parce que les seigneurs druchii n’avaient pas encore insisté sur la question. Il allait sans dire qu’ils comptaient s’en charger au moment opportun. Il n’avait pas beaucoup de soutien sur lequel compter ; les lanciers survivants avaient quitté son service dès qu’ils avaient atteint le Hag et Malus avait été obligé de les payer en totalité, sous peine de provoquer une vendetta qu’il ne pouvait se permettre. Cela ne lui laissait qu’une vingtaine de serviteurs et à peu près le double de domestiques.

			Il n’avait emmené à la cour que trois de ses suivants : Lhunara, Dolthaic et Arleth Vann. Ceux-ci se tenaient en demi-cercle rapproché derrière lui, la main sur le pommeau. C’était plutôt une garde symbolique qu’autre chose, mais contre la multitude de ses débiteurs, ses troupes au complet n’auraient pas suffi. Il valait mieux entretenir le doute avec de telles bravades, plutôt que de confirmer leurs soupçons avec une phalange de gardes du corps.

			Les enfants du Vaulkhar étaient alignés par ordre d’âge et de puissance ostensible, bien que l’évaluation des forces relatives des membres d’une famille de dynastes fût une mission ardue quand elle n’était pas impossible. Il y avait un espace manifeste entre la grande silhouette en armure de Lurhan Fellblade et celle de son second fils, Isilvar.

			Bruglir le Pillard, fils aîné du grand seigneur de guerre, était toujours en mer avec sa flotte, accumulant dans ses cales le fruit de ses excursions et des esclaves de choix d’Ulthuan et du Vieux Monde. Son retour n’était pas prévu avant le premier dégel printanier. Il passait l’essentiel de 
l’année au large, prouesse que seule une poignée de seigneurs corsaires pouvait accomplir. Il avait tous les honneurs du Vaulkhar, qui avait annoncé clairement que nul autre de ses frères et sœurs ne prendrait la place de Bruglir, quelles que fussent les circonstances. Cela avait également pour effet de concentrer vers cet aîné l’amertume des autres enfants de Lurhan, un fait qui n’avait pas échappé à Malus.

			Les druchii obèses n’existaient pas. Comme leurs cousins arriérés, les elfes d’Ulthuan, les gens de Naggaroth étaient minces et musclés, aussi vifs et fermes qu’un fouet. Isilvar était charnu. Sa peau présentait la pâleur verdâtre des libertins. Elle était boursouflée et gonflée par trop d’années d’ingestion de puissants alcools et de poudres psychotropes. Ses cheveux noirs étaient tressés de dizaines de minuscules crochets et barbelures, tandis que sa longue moustache tombante pendait comme deux fines défenses de chaque côté de son menton pointu. Ses mains aux longs doigts et aux ongles aiguisés et vernis de noir étaient constamment en mouvement, même lorsqu’elles se joignaient devant lui. Leurs doigts s’agitaient et dansaient comme les pattes blanches d’une araignée cavernicole. Isilvar n’avait plus fait d’excursion notable depuis son propre hakseer. De fait, il dédaignait souvent porter une épée en public, comptant sur son important contingent de serviteurs richement équipés pour assurer sa protection.

			Il avait autrefois conclu une sorte d’accord avec son frère aîné. Bruglir récoltait chair et monnaie à travers les royaumes poltrons au-delà de Naggaroth, pendant qu’Isilvar surveillait ses investissements au Hag et dans tous les coins de la Terre du Grand Froid. Cela maintenait Bruglir en mer, le laissant faire couler le sang, et donnait à Isilvar tout l’or et les esclaves dont il avait besoin pour satisfaire son appétit prodigieux.

			Cet étrange arrangement était d’après les rumeurs essentiellement motivé par les besoins lancinants d’Isilvar. On disait que ses appartements dans la tour de Vaulkhar étaient en réalité un charnier, rivalisant avec le temple de Khaine que comptait par ailleurs la cité. Tant qu’il pouvait chaque jour se baigner dans le sang des damnés, il resterait loyal à son frère, le fournisseur. Isilvar était entouré d’une vingtaine de druchii lourdement armés, chacun vêtu d’une rutilante armure de plaques vernie aux reflets rubis et émeraude. Ils étaient en formation en fer à cheval, prenant bien soin de ne pas priver leur seigneur de la vue des atrocités qui se déroulaient sur la plate-forme. Isilvar assistait au calvaire du dynaste avec une réelle fascination, les yeux enfiévrés. Ses longues mains, couvertes de vieilles taches de sang, se contractaient avidement à chaque convulsion du suppliant.

			Si Isilvar portait sa boulimie comme une riche robe souillée, la troisième enfant de Lurhan montrait, elle, un masque de marbre froid et immaculé, qui ne dévoilait rien de ses pensées intimes. On disait que l’épouse de Lurhan, disparue depuis longtemps, était une créature d’une beauté étourdissante, voire fatale. Des récits contaient comment des duels s’étaient tenus pour une unique caresse éphémère offerte à la cour, ou comment des rivaux avaient été déchiquetés par de jeunes nobles passionnés qui s’étaient sacrifiés pour satisfaire un simple caprice de la belle.

			Sa fille Yasmir était présentée comme la digne héritière du Vaulkhar. Grande et naturellement digne, agile et musclée comme l’une des épouses drapées de sang de Khaine, la fille aînée de Lurhan portait un peignoir de soie indigo sous une mantille de phalanges jaunies reliées par du fil d’argent. Son épaisse chevelure noire était tirée en arrière, mettant en valeur l’ovale parfait de son visage. Elle présentait de grands yeux violets, héritage d’une antique lignée remontant à Nagarythe désormais engloutie, qui donnait un air exotique à ses traits par ailleurs plutôt classiques.

			Une paire de dagues à poignée en os était suspendue à un ceinturon en peau de nauglir et tout le monde savait qu’elle pouvait s’en servir aussi bien, sinon mieux, que n’importe quel mâle d’une épée. Elle était protégée de près par une douzaine de suivants, chacun fils d’un riche et puissant dynaste de la cité.

			Yasmir était pour eux un véritable trésor vivant ; une manne de pouvoir, d’influence et de beauté, qui semblait prête à la cueillette. Malus savait ce qu’il en était réellement. Ils étaient ses colifichets, avec lesquels elle jouait à loisir et se débarrassait quand cela l’arrangeait. Et pendant les quelques mois qu’il passait au Hag, Yasmir et Bruglir étaient inséparables, résidant dans ses quartiers spartiates de la tour du Vaulkhar. Il y avait si longtemps qu’elle jouissait de l’attention sans partage de son frère que nul autre mâle n’osait lui faire la moindre proposition de mariage.

			Les autres druchii se perdaient généralement dans le décor quand ils étaient en présence de la beauté éblouissante de Yasmir, mais jamais autant que sa jeune sœur. Nagaira était davantage le portrait de son ténébreux père : sa peau était plus sombre et sa silhouette à la fois plus petite, plus enrobée et moins athlétique. Elle avait les yeux noirs de Lurhan et un nez un peu fort, tandis que ses lèvres fines étaient le plus souvent contractées tel un trait signant sa détermination.

			À l’inverse de sa sœur, Nagaira préférait les robes indigo et carmin par-dessus un kheitan léger orné de la rune représentant un sang-froid de la maison du Vaulkhar. Sa chevelure noire était tressée en natte épaisse qui n’atteignait que sa taille. Elle était entremêlée de mèches d’un blanc et d’un gris chatoyants, marque de ceux qui frayaient avec le sombre art. Des rumeurs sur ses activités secrètes circulaient à la cour depuis des années, mais si elle était dérangée par ce parfum de scandale, elle ne faisait rien pour le refréner. Comme ses frères et sœurs, elle était bien gardée, mais ses suivants apparaissaient moins comme une démonstration de force et de vanité qu’une volonté de fonctionnalité et de bienséance.

			Les dix druchii qui l’encadraient formaient un ensemble hétéroclite de prêtres, de bandits et de mercenaires, mais elle choisissait bien ses outils et savait comment s’en servir quand elle s’y attelait.

			Mais si Nagaira était l’ombre de la froide rutilance de Yasmir, le plus jeune enfant légitime de Lurhan était une tache de la plus noire des nuits. Urial se tenait droit, rivalisant de taille avec son père, mais sa lourde toge noire cachait le bras droit flétri et la jambe torse qui l’accablaient depuis la naissance. Il n’y avait chez les druchii aucune place pour les infirmes ; les enfants malformés étaient tués dès qu’ils naissaient ou, dans le cas des mâles, donnés en sacrifice au temple de Khaine.

			Urial avait bien été jeté dans le chaudron du Seigneur du Meurtre alors qu’il n’était qu’un nouveau-né. Et si l’on en croit les récits, l’antique cuivre se fendit dans un coup de tonnerre qui fit perdre connaissance aux prêtresses. Ce n’était pas la première fois qu’un sacrifié survivait au chaudron bouillonnant ; ces enfants étaient ainsi marqués par le Seigneur du Meurtre et confiés au temple pour être formés à l’art des assassins. Mais le corps d’Urial était trop cagneux pour qu’il devienne un guerrier saint. Il avait été donc élevé au temple comme acolyte, mais ce qu’il y avait appris restait un mystère sujet à bien des spéculations.

			Après quinze ans de cette formation, les vierges l’avaient rendu au domaine du Vaulkhar sans explication. Depuis cette époque, il occupait à lui seul une tour entière, aux seuls soins d’une poignée de suivants anonymes. Une demi-douzaine d’entre eux était regroupée derrière son seigneur, portant des loups de nuit en acier poli et en forme de crâne. À l’instar de leur maître, ils portaient une toge noire par-dessus un haubert en mailles noires de qualité, ainsi que de grandes épées recourbées, rangées dans leur fourreau de cuir et d’os, attaché dans le dos. Ils étaient aussi immobiles que des statues.

			Malus remarqua qu’ils ne faisaient aucun bruit quand ils se déplaçaient. Il n’était même pas certain qu’ils respirent. La peau d’Urial était si pâle qu’elle apparaissait presque bleue. Ses traits étaient trop émaciés pour être harmonieux et sa longue chevelure était pratiquement blanche. Il était de notoriété publique que la seule chose qui suscitait l’intérêt du druchii, en dehors de ses études et des cérémonies au temple, était sa sœur Yasmir. Mais il était tout aussi connu que celle-ci ne supportait pas sa vue. Pendant des années, Malus avait pensé que Yasmir rapporterait à Bruglir les avances maladroites que lui faisait Urial, dans l’espoir que l’aîné écharpe son frère malformé dans un accès de jalousie, ce qui était arrivé à d’autres prétendants mal avisés par le passé. Pourtant, malgré le célèbre tempérament de Bruglir, celui-ci n’avait jamais levé la main sur son plus jeune frère légitime.

			Urial le Délaissé, pensa Malus, négligé par son père et vomi par le chaudron de Khaine. Tu ne fais aucune excursion, n’as pas la moindre influence à la cour et tes suivants sont peu nombreux et sans visage. Et pourtant, tu as la faveur du drachau. Quelles offrandes peux-tu donc lui faire ?

			Comme s’il avait senti son regard insistant, Urial tourna légèrement la tête dans sa direction. Ses yeux de la couleur du cuivre en fusion, lumineux mais dénués de tout sentiment, se plongèrent dans les siens. Malus fut parcouru d’un frisson et son incapacité à soutenir le regard d’Urial ne le rassura pas. Il a des yeux de dragon, jura-t-il intérieurement.

			Il s’en sentit encore plus écarté, lui, le bâtard d’une sorcière. Même Urial était plus apprécié de son père, ou du moins craint. Malus n’était qu’un fardeau que Lurhan devait porter. En tout cas, était-ce ce que le dynaste en était venu à penser. C’était la seule explication qu’il pouvait trouver pour justifier le fait qu’il n’eût pas été étranglé à la naissance. Ses demi-frères et sœurs semblaient avoir la même perception. Ils étaient tous bien plus âgés que lui et auraient pu l’assassiner à maintes reprises. Au lieu de cela, ils se contentaient de monopoliser la richesse de la maison et de le laisser dépérir.

			L’un d’entre eux avait posé le collet de Clar Karond. Malus en était convaincu.

			Il avait été stupide de croire qu’ils seraient trop accaparés par d’autres intrigues pour s’intéresser à son absence soudaine. Mais comment avaient-ils su qu’il ferait escale à la Cité des Navires ? La question l’avait taraudé tout au long de la longue marche de retour. La tradition et le commerce voulaient que tout bateau corsaire s’arrête à la Tour des Esclaves de Karond Kar et y mette sa marchandise aux enchères devant les seigneurs esclavagistes qui y résidaient.

			Éviter la tour et voguer directement jusqu’à Clar Karond était un acte téméraire et peu orthodoxe de surcroît. Et pourtant, ses ennemis l’y avaient attendu. Il y avait même cette satanée lettre, se remémora-t-il avec dégoût. Karond Kar était à des centaines de lieues au nord-est, l’une des citadelles les plus reculées de Naggaroth. Se pouvait-il qu’un messager eût devancé la Lame d’Ombre, exténuant son cheval sur la route côtière pendant que le navire traversait la mer Glaciale dans un premier temps, puis la mer Traîtresse ? Était-ce simplement réalisable ?

			Et s’il apprenait qui était le responsable, cela servirait-il à quelque chose ?

			Je ferai ce qui est en mon pouvoir, se répondit-il. Il avait toujours ses épées et une poignée de dynastes loyaux. Cela suffirait. Laissons venir les loups, pensa-t-il. Je vais leur préparer un festin.

			— Malus, de la maison de Lurhan le Vaulkhar !

			La voix retentit dans toute la salle, résonnant jusque dans ses os. Modelée par la puissance de l’armure du drachau, la voix pénétra en lui comme un poignard émoussé progressant lentement vers le cœur. Sur l’estrade, le vassal agonisant venait de perdre connaissance et ses pieds glissèrent sur son propre sang gelé qui tachait les marches de marbre. Il s’écroula complètement désarticulé sur le sol de la salle d’audience. Ses suivants se précipitèrent pour le traîner hors de la 
présence du drachau, dans la cour extérieure où attendaient les moindres nobles.

			Piètre démonstration sur la fin, remarqua Malus. Cela n’allait pas le servir pour l’année à venir. Il se redressa et se débarrassa de sa cape qu’il tendit à Dolthaic. Comme Nagaira, il ne portait qu’un kheitan léger en peau humaine, par-dessus une toge en laine noire.

			— Me voici, Terriblissime, dit-il comme le voulait le rituel. Votre serviteur attend vos ordres.

			— Avance-toi et présente-moi tes offrandes.

			Les regards se tournèrent vers lui. Il sentait leur avidité presque palpable. Était-il prédateur ou proie ? Malus redressa dignement les épaules et s’approcha de l’estrade. Les groupes de dynastes accompagnés de leurs suivants s’effacèrent pour le laisser passer. Pendant un bref instant, il se retrouva directement en face du seigneur Korthan, l’un des ambitieux aristocrates qu’il avait convaincus d’investir dans son excursion. Le druchii le dévisageait avec des yeux de haine pure et Malus lui retourna ce regard avec défiance en passant à son niveau.

			La mare de sang au pied de l’estrade commençait à sécher, lui collant aux talons tandis qu’il la foulait et montait les marches pour se tenir devant le drachau. Ce dernier avait le pouvoir de vie et de mort sur chaque druchii de Hag Graef. À la fin de chaque Hanil Khar, au moins l’un d’entre eux perdait sa tête. Certains mouraient pour des crimes, d’autres pour avoir insulté le drachau par leurs piètres présents. Certains trépassaient simplement parce que le drachau voulait faire la démonstration de sa puissance.

			Malus s’arrêta trois marches plus bas que la plate-forme, mettant son cou à portée de l’énorme épée recourbée.

			— Une autre année passée en exil, une autre dette de sang pour les usurpateurs d’Ulthuan, entonna le drachau.

			— Nous n’oublions pas, nous ne pardonnons pas, répondit Malus.

			— Nous sommes le peuple des glaces et des ténèbres, sustentés par notre haine. Nous vivons pour le Roi-Sorcier et pour redresser les torts d’antan.

			— Par le feu, le sang et la ruine.

			Le drachau le dominait de toute sa hauteur, les yeux cachés par le halo rouge qui émanait de son ventail.

			— Le vassal loyal rend hommage à son seigneur. Quels dons 
présentes-tu à mes pieds, fidèle serviteur ? s’enquit le drachau dont la main se refermait imperceptiblement sur la garde de son épée.

			Malus croisa le regard embrasé du drachau de ses propres yeux ardents. Une pensée l’effleura : a-t-il connaissance de mon échec ? Cherche-t-il à m’humilier devant la cour ? Il lutta contre un accès de rage meurtrière.

			— Terriblissime, tout ce que j’ai vous appartient : mon épée, ma demeure, ma haine. Elles sont tout ce que je possède.

			Et tu ferais bien de les craindre, suggérait son regard.

			La silhouette en armure resta silencieuse quelques instants. Si près, Malus pouvait entendre le souffle du drachau derrière son heaume, comme le grondement d’un soufflet de forge.

			— Chaque année, la réponse est la même, tonna le drachau menaçant. Les seigneurs étalent or, chair et reliques merveilleuses à mes pieds. Ils servent la cité et le Roi-Sorcier, et assurent les tourments de nos ennemis. Naggaroth ne réserve pas de place aux faibles et aux poltrons, Malus Darkblade.

			Un léger frisson parcourut la foule. Malus se raidit à l’évocation de cet affront ancestral.

			— Alors terrassez-moi, Terriblissime, mugit-il. Abreuver votre acier argenté de mon sang. Mais la main coupée ne peut frapper l’ennemi ou faire observer les lois du royaume. Elle ne peut servir l’État.

			— Sauf si elle sert d’exemple aux autres.

			— Mon seigneur et maître n’en manque pas, il me semble. Mais le dévouement est une chose précieuse que le seigneur avisé ne dilapide pas. Nous autres druchii buvons les entrailles de ce monde. Nous nous tenons à la lisière des ténèbres absolues et nous y épanouissons comme nul autre. Nous déversons des océans de sang et moissonnons des royaumes d’âmes comme bon nous semble, mais nous ne galvaudons pas ce qui nous est utile.

			Le drachau observa Malus en silence. Pour la première fois de sa vie, le dynaste sentait qu’il chevauchait sur le fil du rasoir, penchant dangereusement vers l’abîme. Puis, subitement, le suzerain druchii tendit le terrible gantelet griffu.

			— J’accepte ton serment de féauté Malus, fils de Lurhan. Mais il ne suffit pas d’être loyal ; l’esclave doit également craindre le maître et apprendre à respecter la caresse du fouet. Tes offrandes étant bien maigres, ton expérience de la douleur en sera d’autant plus grande.

			Malus serra les dents. Dans un incroyable effort de volonté, il parvint à faire un pas de plus vers le drachau. Tu m’as épargné la vie mais tu m’as traité de proie devant la cour entière, bouillonnait-il intérieurement. Très bien, je vais donc leur montrer quel type de bête je suis.

			— Comme il vous plaira, Terriblissime, dit-il en allant jusqu’à poser sa tête dans la poigne du drachau. Les ténèbres attendent.

			Et je n’en tirerai qu’enseignements, pensa Malus, l’esprit brûlant de rage. Je m’en repaîtrai. Cette expérience chargera mes veines du plus noir des poisons et sèmera dans mes muscles les germes de la haine. Et un jour, tu te prosterneras et te souilleras devant moi en implorant ma miséricorde.

			La conscience déferla son retour comme la marée, s’insinuant dans les moindres recoins et crevasses de son esprit. Il marchait d’un pas heurté et engourdi. Sa toge était imbibée de sueur, d’urine et de sang. Le goût de ce dernier lui envahissait la bouche et sa langue était gonflée où il se l’était mordue. De chaque côté, des foules de gens défilaient, leurs visages pâles, flous et flottants à la frontière de sa perception.

			Son esprit était occupé d’ombres qui se retiraient furtivement de sa conscience. Des formes sombres, froides et griffues, d’une ancienneté inconcevable. Elles le tourmentaient et lui faisaient perdre son courage. S’il se focalisait trop sur ses mémoires, il sentait que son emprise ténue sur son corps commencerait à s’effriter.

			Il s’arrêta subitement. Il avait perçu des silhouettes très proches, qui le cernaient par trois côtés. Elles ne le touchaient pas, ne lui offraient aucun appui pour se stabiliser. Malus prit une profonde inspiration et le monde redevint clair.

			— Ai-je crié ? murmura-t-il.

			— Vous n’avez pas émis le moindre son, lui chuchota Lhunara dans l’oreille de son souffle chaud. Pas plus que vous n’avez trébuché.

			Malus se redressa pour faire face aux portes qui menaient vers la cour extérieure. Distante, il pouvait entendre la voix d’Urial s’adressant au drachau.

			— Combien de temps ? demanda Malus.

			Lhunara attendit quelques instants avant de répondre.

			— Le plus qu’il m’ait été donné de voir. J’ai entendu Isilvar dire à l’un de ses hommes qu’il pensait que vous alliez en mourir.

			Le dynaste parvint à esquisser un sourire carnassier.

			— Il me voit ravi de l’avoir une fois de plus déçu, ironisa-t-il.

			Ses pas s’avérèrent plus assurés et il se dirigea vers les grandes portes en chêne noirci, qui s’ouvrirent sans faire un bruit. De l’autre côté, des dizaines de nobles de second rang et leurs maisons attendaient. Leur tour d’affronter le drachau devait arriver un jour, mais la caresse du gantelet n’était pas pour eux. Au lieu de cela, il leur revenait de s’infliger leur propre humiliation, en perçant et tailladant leur chair pour montrer leur fidélité.

			L’air était lourdement chargé de l’odeur de tant de sang. Dans cette cour extérieure et parmi les nobles mineurs, l’ambiance était plus festive, les domestiques portant des plateaux de nourriture et de vin, ou souffrant les caprices de leur maître. Par-dessus le doux bourdonnement de la conversation, s’élevaient comme des notes gracieuses les rires, les soupirs de plaisir et les cris stridents du calvaire.

			Un long couloir flanqué par la garde de la cité coupait la foule en deux, permettant aux dynastes d’aller et venir sans gêne. Les nobles druchii se pressaient contre l’allée pour regarder les visages accablés des dynastes qui repartaient et murmuraient à l’oreille les uns des autres. Malus examina les visages amassés avec mépris, s’efforçant de se marcher normalement tandis qu’il avançait dans le passage improvisé.

			Un autre groupe de druchii, plus petit, attendait de l’autre coté de la ligne. Au bout d’un moment, Malus remarqua que l’un des trois nobles semblait l’observer avec un intérêt particulier. Il pressa son esprit brutalisé de reconnaître ce visage, mais nul nom ne lui apparut.

			Le noble était de taille moyenne et plutôt décharné, comme si les maigres jours de sa jeunesse n’avaient jamais réellement laissé place à l’âge adulte. Sa tête était rasée, à l’exception d’un chignon de pirate, tandis que des anneaux d’argent luisaient à ses oreilles pointues. Son étroit menton arborait un bouc peu fourni et ses yeux sombres étaient écarquillés d’excitation, étincelant de quelque savoir secret.

			Pour qui cet abruti se prend-il ? se renfrogna Malus. La toge et le kheitan du druchii montraient une qualité certaine, mais leur taille était rustique, le cuir atteignant presque les genoux. La peau rouge sombre était ornée du symbole d’un pic montagneux. Malus se figea.

			Fuerlan, Bien sûr.

			— Heureux de vous rencontrer, mon seigneur, fit Fuerlan d’un ton doucereux et d’une profonde révérence.

			Avant que Malus puisse lui répondre, le Naggorite s’était hâté à ses côtés, faisant fi de toute forme de bienséance. Ses deux hommes, de toute évidence des chevaliers locaux désœuvrés ou des mercenaires, suivirent leur maître sans grand entrain. Lhunara s’apprêta à se montrer menaçante, mais Malus la retint d’un vague geste de la main.

			— Mon seigneur a-t-il reçu la missive ? s’enquit calmement Fuerlan. Je n’ai pas lésiné sur les moyens pour qu’elle parvienne à Clar Karond avant votre arrivée.

			Malus étudia précautionneusement le Naggorite. Sa présence à la cour était censée assurer la paix entre Hag Graef et Naggor, une évolution récente après des décennies de querelles amères et sanglantes. C’était ainsi que ce butor jouissait d’un degré de protection à la cour dont peu pouvaient se prévaloir. La prudence luttait contre la fureur la plus noire dans le cœur de Malus.

			— Oh ! oui. Je l’ai bien reçue, répondit-il froidement.

			— Excellent ! déclara Fuerlan en se penchant d’un peu plus près, sa voix prenant le ton de la conspiration. Nous avons bien des choses à évoquer, effroyable seigneur. Comme vous le savez, cela fait quelque temps que j’évolue à la cour et parmi les vôtres et, fit-il d’un sourire de fausse modestie, je dois me flatter d’un don certain dans l’art de 
l’intrigue. J’ai appris certaines choses, voyez-vous, des choses très intéressantes qui, je pense, vous intéresseront.

			Fuerlan posa une main sur le bras du dynaste et reprit :

			— Il y a bien des choses dont nous pourrions tirer profit si nous venions à forger une alliance équitable… eurkh !

			La main gauche de Malus venait de saisir Fuerlan à la gorge d’un geste vif comme le cobra. Le Naggorite se mit à pâlir, les yeux exorbités. L’un de ses suivants se précipita en avant en hurlant et tenta d’atteindre le poignet de Malus, mais l’épée de Lhunara siffla dans les airs, sectionnant la tête du chevalier dans une fontaine écarlate. Le second serviteur de Fuerlan recula, levant les mains en signe de reddition, avant de disparaître prestement dans la foule.

			— Oh ! oui, Fuerlan. Nous avons bien quelques discussions à avoir, siffla Malus en resserrant sa prise.

			Le visage de Fuerlan avait désormais pris une teinte rouge pâle, tandis que ses mains tentaient vainement de s’extraire de l’étreinte de fer du dynaste.

			— Une fois que j’aurai écorché ton torse galeux et dépecé les muscles avec de beaux couteaux effilés. Une fois que j’aurai écartelé tes côtes et t’aurai montré tes organes ratatinés. Une fois que j’aurai refait ce pitoyable visage à coups de crochets et de barbelures, et que je l’aurai porté devant toi comme un masque. Alors, tu me diras comment tu as su quand et par où je reviendrai à Naggaroth. Tu me diras qui t’a donné ce renseignement et pourquoi. Tu me diras tout. Et alors tu prieras de tes lèvres déchiquetées pour que je m’abstienne de te montrer toute la profondeur des ténèbres qui m’habitent.

			Personne ne sait de quoi je parle, pensa sauvagement Malus. Mais je jure que je leur montrerai.

		

	


	
		
			CHAPITRE QUATRE
PACTES NOCTURNES



			Malus Darkblade était vautré dans un fauteuil sculpté en frêne noir, une jambe par-dessus l’un des accoudoirs recourbés. Il étudiait la forme charnue qui frétillait suspendue aux crochets du centre de la petite salle. Chaque convulsion faisait tinter les chaînes métalliques, un son apaisant après les épreuves éreintantes des heures précédentes. Sentant que les pulsions de leur maître s’assoupissaient, la demi-
douzaine d’esclaves glissèrent discrètement des ombres de la pièce et se tinrent à distance respectable de Malus.

			— Baignez-le d’onguents et recousez-le, puis abreuvez-le de vin et d’hushalta avant de le ramener dans ses quartiers, fit Malus d’une voix rendue rauque par les cris.

			La faiblesse et le sentiment de fuite qu’il avait éprouvés à la suite de ce que lui avait fait subir le drachau s’étaient désormais envolés, remplacés par un calme sombre et onctueux. Autrefois, les horreurs de cette épreuve se seraient effacées rapidement, ne ressurgissant plus tard que dans les cauchemars et dans les moments de grande passion. Cette fois, les choses avaient été quelque peu différentes. Il s’était surpassé avec Fuerlan. Une tapisserie de souffrance aussi exquise, une telle horreur, de telles ténèbres… il avait appris bien des choses, acquis une perspicacité qu’il n’avait jusque-là jamais connue. Et Fuerlan également. Malus le voyait dans ses yeux. Seul l’avenir dirait si cet aperçu de l’abîme se traduirait par une sagesse ou une démence, mais cela lui importait peu.

			Il avait appris tout ce qu’il voulait savoir. Et bien d’autres choses.

			Des pas résonnèrent derrière lui. Un grand druchii portant un plastron et des jambières en acier poli se présenta à son côté. C’était un beau jeune homme à la peau lisse qui portait le hadrilkar de la maison de Malus. Son regard se troubla à la vue du corps délabré de Fuerlan.

			— Voilà qui était mal avisé, fit-il en tendant à Malus un gobelet de vin fumant.

			Ce dernier accepta la coupe avec gratitude. Ses mains et ses bras étaient dégoulinants et cramoisis jusqu’aux coudes et des lambeaux coagulés luisaient sur les muscles tendus de son poitrail nu.

			— J’ai fait attention, Silar. Il survivra, du moins, il ne mourra pas, 
fit-il d’un sourire sinistre entre deux rasades. Rien dans le traité n’interdit à mes invités de me… divertir… de temps à autre.

			— Il n’est pas votre invité, Malus. Fuerlan appartient au drachau, qui souhaite que le conflit avec Naggor cesse. Il est dangereux de traiter ces choses à la légère, surtout maintenant.

			Malus regarda sévèrement Silar. La plupart des suivants n’osaient jamais parler aussi franchement à leur maître. C’était en effet le meilleur moyen de se retrouver pendu à des crochets comme Fuerlan, dans le meilleur des cas. Mais Silar Thornblood était un druchii aux compétences indéniables et à l’ambition étonnamment réduite. C’est pourquoi Malus lui laissait plus de libertés qu’aux autres.

			— Pourquoi portes-tu ton armure ?

			— Nous avons attrapé un assassin dans la tour alors que vous étiez à la cour.

			Le dynaste plissa les yeux.

			— Où ?

			— Dans vos quartiers, répondit Silar qui ne paraissait pas à l’aise et fixait le sol. Nous ne savons toujours pas comment il a pu entrer. Les… précautions… qu’avait instaurées votre demi-sœur pour votre chambre à coucher nous ont avertis de sa présence, mais il est tout de même parvenu à tuer deux hommes avant d’être acculé.

			— Vous l’avez attrapé vivant ?

			Silar eut l’air encore plus gêné.

			— Non, mon seigneur. Il s’est jeté dans l’âtre de la chambre quand il a compris qu’il était fait. Naturellement, j’en assume la totale responsabilité.

			Malus fit un geste de rejet de la main.

			— Il est mort, et moi non. J’ai l’impression qu’il était particulièrement adroit.

			Silar croisa le regard de son maître et y lut ce qu’impliquaient ses paroles.

			— Il venait du temple, dit-il. J’en suis certain.

			Il n’existait pas à Naggaroth d’assassins plus redoutables que les acolytes du temple de Khaine. Malus but pensivement une gorgée de vin.

			— Mes anciens commanditaires ont des relations et des bourses plus importantes que je ne l’imaginais. À moins que…

			— À moins que ?

			Malus se pinça les lèvres, dans un moment de réflexion.

			— Fuerlan, à ma grande surprise, s’est avéré disposer de renseignements plutôt intéressants. Certains sont peut-être même fiables. Et si c’était le cas…

			Soudain, la vague notion d’un plan commença à prendre forme dans son esprit.

			Pourquoi pas ? se dit-il. Il y avait tout de même un assassin du temple dans mes quartiers. Qu’ai-je désormais à perdre ? La moindre hésitation peut être fatale !

			Le dynaste termina son gobelet d’une longue et avide gorgée, puis quitta son fauteuil.

			— Amène-moi deux gardes, ordonna-t-il en tendant la coupe à Silar. Je vais rendre visite à Nagaira.

			Silar écarquilla les yeux tandis que Malus traversait la pièce avec détermination, tout en réajustant sa toge.

			— Vous ne préférez pas faire votre toilette, d’abord ? demanda le suivant.

			Malus poussa un rire glacial.

			— Les conspirations se nourrissent du sang versé, Silar. C’est le meilleur moyen de ne pas oublier de quoi on parle.

			La cité de Hag Graef s’étendait au fond d’une étroite vallée, comme un nauglir recroquevillé sur sa proie. Ses larges rues, qui favorisaient l’industrie lourde qui était la principale source économique de la ville, rayonnaient depuis l’énorme parvis de la Conquête qui formait la base de la forteresse du drachau. Cette citadelle, impressionnant assemblage de flèches, de cours et d’impasses meurtrières cernées par une haute muraille, intérieure puis extérieure, renfermait non seulement les demeures de plusieurs seigneurs et dames druchii de haut rang, mais également le couvent de sorcières de la cité et les écuries de sang-froid de la garde de la ville.

			Les appartements du Vaulkhar et de ses enfants occupaient une aile entière, à l’est du gigantesque château. Ils dominaient les trois accès à la Fonderie Orientale par la montagne et la large avenue de cendres qui menaient au nord des cavernes des Enfers.

			Nombre des tours qui appartenaient aux enfants de Lurhan étaient reliées par d’étroites passerelles qui devaient permettre aux dynastes d’aller et venir, évitant ainsi une longue descente par les niveaux publics du château et une remontée tout aussi fastidieuse. Telle était la théorie, car dans la pratique, les rejetons du Vaulkhar voyaient ces ponts comme une invitation au meurtre et les évitaient comme la peste.

			Il y eut ce soir une exception. Malus se faufila prestement par le pont de pierre à l’aspect fragile qui reliait son aiguille à celle de Nagaira. Sa cape se gonflait sous le vent violent comme des ailes d’ébène. Les aurores qui filtraient depuis les Désolations du Chaos à l’extrême septentrion avaient décliné, ne laissant que des filandres de nuages qui filaient à toute vitesse devant la face d’une unique lune. Arleth Vann se déplaçait quelques mètres devant lui. Lhunara, quelques foulées 
derrière. Celle-ci tenait une arbalète chargée et surveillait les aiguilles des environs immédiats, tandis qu’Arleth Vann éprouvait la solidité du pont par des pas appuyés.

			Il fallut aux trois druchii dix longues minutes pour traverser le passage en voûte. À l’autre extrémité, ils trouvèrent une porte encastrée dans la pierre, qu’illuminait un globe de sorcelume vacillant. Arleth Vann s’arrêta et Malus eut la surprise de voir qu’une sentinelle les attendait, abritée dans une cache pratiquée sur le côté de l’entrée. C’était un des bandits « de compagnie » de Nagaira. Le druchii observait le furtif trio de ses yeux encapuchonnés tout en se nettoyant les ongles avec un stylet peu avenant.

			— Si vous venez jouer l’assassin, main rouge, vous serez pas le bienvenu ici, annonça le brigand d’une voix traînante, un sourire malicieux aux lèvres.

			Il n’y avait cependant rien de frivole dans la largeur de ses épaules ou les mouvements précis de son poignard.

			— Si j’avais l’intention de te tuer, Dalvar, je t’aurais fait énucléer par Lhunara depuis l’autre côté du pont, siffla Malus. Bon, tu vas m’ouvrir cette porte, maintenant, espèce de crapule à trois sous. J’ai l’intention de discuter avec ma bien-aimée sœur avant de mourir de froid.

			— Votre bien-aimée demi-sœur, corrigea Dalvar en pointant fièrement son arme. Et c’est pas de mon ressort, doigts ensanglantés ou non. Vous allez attendre ici, à la guise de ma maîtresse.

			— Et si Arleth Vann te découpait en morceaux et te donnait à 
manger aux oiseaux de nuit ?

			— Ça me fera pas ouvrir la porte plus vite.

			— Non, mais cela nous fera un agréable divertissement en attendant.

			— Presque aussi plaisant qu’un couteau dans l’œil, non ?

			Les deux parties convinrent à contrecœur de l’équilibre de la situation et les visiteurs se mirent d’accord pour attendre.

			Nagaira fit patienter Malus sur le pont, assez longtemps pour que le froid s’insinue jusqu’à la moelle. C’était une épreuve de volonté supplémentaire que d’empêcher ses dents de claquer et ses membres de frissonner. Dalvar continuait à soigner ses ongles, ne semblant même pas noter le rude climat. Il y eut enfin un lourd son de verrou que l’on actionne et la porte s’ouvrit d’une largeur de doigt. Dalvar se pencha en arrière et délivra quelques mots murmurés à celui ou celle qui était de l’autre côté, puis il fit une profonde révérence à Malus. Le stylet avait magiquement disparu.

			— Ma maîtresse est prête à vous recevoir, effroyable seigneur, fit-il avec un nouveau sourire. Je vous prie de m’accompagner, mais aussi de laisser toute mauvaise intention sur ce seuil…

			— À l’égard de Nagaira ou du tien ?

			— …car certains esprits habitant ces murs pourraient trouver inapproprié un tel comportement, conclut Dalvar dont les yeux dansaient d’une sinistre joie.

			Le serviteur guida les trois autres à l’intérieur, dépassant un domestique qui faisait des courbettes avant de s’engouffrer dans un court passage menant à une petite salle de garde. Quatre druchii en armure complète étaient assis autour d’une petite table circulaire et prenaient un repas tardif constitué de pain et d’anguilles marinées. Ils observaient Malus d’un air vaguement menaçant. Des globes de sorcefeu vacillaient dans des appliques, et des chevalets de lances et d’arbalètes se tenaient prêts à faire face à un assaut par le pont ou les niveaux inférieurs. Une volée de marches en colimaçon partait vers le haut, mais aussi vers le bas, en suivant le mur incurvé de la pièce. Une robuste porte en chêne se tenait dans le mur opposé.

			Malus connaissait le chemin aussi bien, sinon mieux, que Dalvar. Le dynaste dépassa le serviteur, qui protesta pour la forme, et tourna vers la droite avant de sauter agilement sur l’escalier courbe de la tour. Il gravit déterminé les marches, sentant à chaque foulée la caresse de forces invisibles sur son visage et sur ses mains maculés d’humeurs diverses. Ces énergies allaient et venaient en lui au gré de son propre souffle, atteignant son cœur de leurs doigts glaciaux. Il n’avait pas relevé la mise en garde de Dalvar, mais il ne savait que trop bien qu’elle n’était pas vaine. Nagaira n’était pas tendre avec ceux qui s’invitaient contre son gré.

			Les marches aboutirent enfin sur un petit palier sombre. Le vent glacé sifflait par plusieurs meurtrières pratiquées dans les épais murs de pierre. Deux suivants en mailles rutilantes et épaisses toges luisant de givre se tenaient de chaque côté d’une grande porte en chêne à double battant. Ils l’observaient froidement derrière leur caedlin doré et ouvragé comme des têtes de manticore mugissante. Leurs mains protégées de mailles reposaient tranquillement sur le pommeau de leurs grandes épées dégainées, mais ils ne firent aucun mouvement pour empêcher Malus d’ouvrir grand la double porte et de débouler dans le sanctuaire de Nagaira comme une bourrasque.

			La loi du Roi-Sorcier interdisait la magie aux druchii, à l’exception d’un certain groupe de femmes ayant voué leur existence à sa personne, qui passaient leurs journées dans des couvents des cités et citadelles de Naggaroth. Les Sombres Épouses de Malékith, ou les mégères comme on les appelait plus couramment, servaient le suzerain local comme il se devait, mais elles ne répondaient au bout du compte qu’au Roi-Sorcier en personne. Tout autre druchii (surtout s’il était un mâle) qui était surpris à pratiquer les sombres arts était assuré d’être enchaîné de fers ardents et livré à la forteresse du Roi-Sorcier à Naggarond pour ne jamais en revenir.

			Il y avait bien entendu des exceptions. Des sorciers cachés, des adeptes des malédictions et les mystérieux jeteurs d’ombres, qui récoltaient allégrement la monnaie des roturiers en échange de menus services. Les prêtresses et les sorcières de sang du temple de Khaine, ainsi que les hiérophantes du temple de Slaanesh, entretenaient des traditions magiques qui étaient déjà anciennes quand Nagarythe bourgeonnait, des rites avec lesquels même Malékith n’osait jouer. Et puis, il y avait Balneth Bale, le soi-disant Roi-Sorcier de Naggor, qui avait encouragé les études de sa sœur Eldire et les avait gardées secrètes dans l’espoir d’en tirer lui-même profit. Au lieu de cela, il n’avait connu que les représailles sanglantes de Malékith, sous la forme du Vaulkhar Lurhan et de l’armée de Hag Graef qui avaient vaincu les troupes de Naggor et fait de Bale et des siens une cité vassale du Hag.

			De même, le fait que Nagaira, la seconde fille du redoutable Lurhan, fût une érudite des voies sinistres, n’était qu’un secret de Polichinelle. Elle ne pratiquait pas forcément ces arts, mais elle étudiait les connaissances antiques à ses propres fins. Personne ne l’avait jamais vue lancer le moindre sort ou soumettre un esprit à sa volonté. Personne n’avait apporté la preuve d’avoir été la victime de ses enchantements. Elle 
évoluait ainsi dignement sur le fil du rasoir, touchant à un savoir interdit qui accroissait son pouvoir et son influence, sans que cela puisse précipiter sa déroute.

			Ceci étant dit, Malus était convaincu que le sanctuaire de Nagaira renfermait le genre de grimoires, de parchemins, de potions, d’idoles et de reliques que tout bon sorcier était prêt à acquérir, quitte vendre les derniers vestiges de son âme. Le dynaste remarqua également que 
l’endroit était agréablement chaud. Un petit foyer circulaire se dressait au centre de la pièce, dont émanaient des flammes sifflantes aux reflets vert et bleu qui transformaient les murs incurvés de la pièce en clair-obscur d’ombres dansantes et menaçantes. Une créature sinueuse et écailleuse dont les ailes étaient repliées bondit se cacher dans l’obscurité à son entrée soudaine et poussait des cris peu amènes de derrière une étagère surchargée.

			D’après ce que savait Malus, il était le seul membre de la famille que Nagaira eût jamais autorisé à pénétrer dans cette pièce.

			Sa demi-sœur leva les yeux depuis un divan proche de l’âtre. Une courte table avait été rapprochée du canapé. Il y trônait un énorme livre poussiéreux disposé sur un petit lutrin, ainsi qu’un curieux tripode en fil de cuivre soutenant la moitié d’une tête humaine. Celle-ci avait été 
soigneusement découpée, juste en dessous du nez. L’odieux trophée reposait sur le tripode, la boîte crânienne ouverte et orientée vers le plafond.

			Nagaira avait remonté la manche gauche de sa toge en laine, exposant ainsi son bras glabre et pâle qui était recouvert d’un tatouage élaboré présentant des boucles et des spirales entremêlées, le tout s’étendant du bout des doigts au coude. Alors que Malus l’observait, elle saisit un beau pinceau au manche de cuivre qu’elle trempa précautionneusement dans le cerveau béant. Elle jeta un regard furtif vers Malus. Celui-ci ne savait si c’était un tour joué par la luminosité changeante, mais les yeux de sa demi-sœur lui parurent d’un bleu clair et très vif. Nagaira fixait les mains de son frère avec insistance.

			— C’est ainsi que tu conçois les tatouages ? s’enquit-elle en se servant des poils de l’instrument pour effleurer l’une des lignes dessinées sur son bras. Si tel est le cas, il me semble que mon coup de pinceau est meilleur que le tien.

			— J’ai commencé à prendre froid en attendant sur le pont, alors je me suis réchauffé les mains sur le cœur palpitant de Dalvar, grogna Malus.

			— Menteur, répondit-elle d’un air mutin. Le sang de celui-là est plus glacial que la mer Glaciale. Pourquoi l’aurai-je pris en ma demeure sans cela ?

			Son œuvre terminée, elle lécha la pointe du pinceau d’une langue rose appétissante et reposa l’accessoire dans une boîte feutrée. Elle 
s’allongea gracieusement sur le divan, admirant fièrement son travail.

			— Tu me contraries énormément, Malus, annonça-t-elle d’un ton léger. Te sauver ainsi pour ta petite expédition sans me prévenir. Pendant que tu n’étais pas là, cette larve d’Urial a tenté d’user de ses charmes contre moi, espérant probablement rendre Yasmir jalouse. J’ai dû repousser ses odieuses avances pendant des mois.

			Le visage de Nagaira s’était assombri à la mention du nom de son frère. Les lignes de son bras semblèrent se préciser, puis bouger comme un serpent se love. Bien que cette vision fît battre la chamade à son cœur et naître des spasmes froids dans ses entrailles, Malus s’aperçut qu’il ne pouvait en détacher le regard.

			— Je… Je ne doute pas un instant que tu as déçu chacune de ses attentes, bégaya-t-il en s’efforçant de ne surtout pas faire preuve de faiblesse.

			— Je lui ai dit que je réservais mon cœur à un autre, avoua-t-elle d’une voix lisse et froide comme l’acier poli. Je crois qu’il est très en colère. J’ai l’impression qu’il estime qu’il a le droit de soulager sa frustration avec moi, le petit pervers.

			Nagaira baissa le bras et braqua ses yeux sur Malus.

			— Tu pourrais au moins avoir la décence de paraître jaloux, ajouta-t-elle alors.

			Rassemblant ses forces, Malus traversa la pièce pour s’asseoir à côté d’elle sur le divan.

			— Il m’a fallu disparaître, chère sœur. Toi, Bruglir et les autres ne m’avez laissé aucun autre choix. Tu ne t’attendais tout de même pas à ce que je reste assis dans ma tour en attendant que quelque nobliau vienne me planter son poignard dans le dos ?

			Nagaira soupira.

			— Telle est la loi des loups, Malus. C’est le plus gros des louveteaux qui reçoit le plus de lait, et ainsi de suite, jusqu’au plus petit de la portée. Bruglir a droit à la part du lion et nous autres devons nous battre pour ce qui reste. J’ai tout juste assez pour survivre et je m’efforce bien sûr qu’Urial en obtienne le moins possible.

			Elle haussa les épaules, mais l’intensité de ses yeux froids était visible.

			— Malheureusement, reprit-elle, le temple soigne les siens, même les délaissés comme lui. Si tu cherches un responsable, c’est lui le mieux désigné, pour s’être arrogé la part qui te revenait.

			Malus observa sa sœur pendant quelques instants, réfléchissant à ce qu’il allait dire. Derrière cette façade timide, il percevait une insatiable curiosité. Mais il ne savait pas quelle était l’ampleur de la malice qu’elle lui vouait. Si vraiment elle avait été contrariée par son absence, il y avait de bonnes chances pour qu’il ne ressorte pas vivant de son sanctuaire.

			— Il se trouve, dit-il enfin, que j’ai bien plus que ma misérable part d’or à reprocher à ce cher et retors Urial.

			— Ah ? fit Nagaira en haussant l’un de ses minces sourcils.

			Ses yeux étaient désormais d’un gris d’orage. De vagues lignes et spirales serpentaient au fond de ce regard.

			— Connais-tu Fuerlan ? L’otage de Naggor ? Un petit sac de peau qui a tendance à surestimer le lâche qu’il est.

			— On dit que c’est là un défaut récurrent chez les Naggorites, tu sais. Une faiblesse héréditaire, probablement, dit-elle avec un sourire empreint d’un doux venin.

			Malus ne releva pas la pique.

			— Fuerlan et moi avons eu une longue et énergique conversation ce soir, reprit-il. Il entretenait le fantasme de s’allier avec moi.

			— S’allier ? Mais contre qui ?

			— Quelle importance ? Il était très impatient, en tout cas. Il avait envoyé une missive par messager spécial venu à ma rencontre à mon débarquement à Clar Karond.

			Nagaira fronça les sourcils.

			— À Clar Karond ? Mais comment ?

			— Comment pouvait-il savoir que je n’avais pas débarqué à la tour des esclaves ? Ce qui est la seule explication. Aucun cavalier n’est assez rapide pour faire le voyage depuis Karond Kar plus vite que mon navire. Ce qui nous amène…

			— À la sorcellerie, coupa-t-elle.

			— Exactement, reprit Malus. Cette même connaissance occulte a permis à quelqu’un d’arranger une petite embuscade bien menée, dressée sur la route des Esclavagistes.

			Il se pencha vers Nagaira, sa voix n’étant plus qu’un murmure 
mielleux.

			— Et voilà que j’entends que ma bien-aimée sœur s’est servie de mon nom pour contrecarrer les avances du seul adepte de l’ésotérique de tout Hag Graef à ne pas être cloîtré dans le couvent du coin.

			Sa main jaillit soudain, saisissant la gorge pâle de Nagaira.

			— C’est donc désormais moi qui suis le plus contrarié.

			Le souffle de Nagaira se figea dans ses poumons au contact de cette poigne visqueuse et froide. Puis, elle se mit à sourire et commença à rire. Le son de sa voix était riche et fumé, moqueur et charmeur.

			— Il est malin mon petit frère, exhala-t-elle. Mais pourquoi Urial le Délaissé irait entretenir des vermisseaux comme Fuerlan ?

			— Ce petit crapaud était prêt à ramper dans la boue pour obtenir une audience, assurément. De même qu’il a rampé devant chacun d’entre vous, les uns après les autres. Je suis convaincu qu’Urial a accepté de le voir pour vérifier qu’il n’avait rien d’intéressant à lui raconter sur toi ou les autres.

			Le dynaste resserra subtilement sa prise, sentant le pouls chaud de sa demi-sœur.

			— Il apparaît, reprit-il, que Fuerlan a été amené à croire qu’Urial possède quelque relique magique, un objet censé conférer un pouvoir terrible.

			— Une relique ? Où Fuerlan aurait-il entendu une telle chose ?

			Malus tira Nagaira vers lui, leurs lèvres n’étant plus séparées que de quelques centimètres.

			— Pourquoi toi, douce sœur ? Je ne voulais pas le croire au début, mais Fuerlan s’est donné beaucoup de mal pour me convaincre.

			Elle resta silencieuse pendant quelques instants. Son souffle était chaud et parfumé contre la peau de Malus. Puis, elle sourit à nouveau.

			— Je l’avoue. J’espérais qu’Urial allait dévorer le cœur du petit otage et qu’alors même le temple ne pourrait plus le protéger. Le drachau l’aurait alors fait effilocher, nerf par nerf, et j’aurais savouré chacun de ces instants. Malheureusement, fit-elle renfrognée, il semblerait que le Délaissé soit juste repoussant, et non pas idiot.

			— En effet, fit Malus dont les lèvres effleuraient la joue de la druchii.

			Le souffle de Nagaira se coupa et l’espace d’un instant, son esprit se trouva assailli de vers, de formes ténébreuses en spirale qui se tortillaient, se mêlaient et s’insinuaient dans son cerveau, laissant dans leur sillage de longs tunnels d’ombres noires. Il frissonna et s’adossa au divan, ramenant vivement la main qui saisissait la gorge de sa sœur comme s’il venait d’être piqué. Nagaira le contemplait avec des yeux d’un noir insondable.

			— Est-ce donc vrai, alors ? demanda Malus. Urial possède-t-il une telle relique ?

			Nagaira sourit. Elle se repositionna confortablement dans le siège en s’écartant. Elle tapota pensivement sa lèvre inférieure d’un doigt tatoué.

			— C’est ce que j’ai été amenée à penser, fit-elle. Mes espions m’indiquent qu’Urial était à la recherche de cet objet depuis quelque temps et qu’il l’a acquis récemment au prix de nombreuses expéditions manquées et de lourdes dépenses. Pourquoi me demandes-tu cela ?

			Malus prit une profonde inspiration.

			— Parce que j’ai moi-même quelques lacunes en matière de pouvoir et je suis cerné par les ennemis. Si la relique peut lui être utile, pourquoi ne me servirait-elle pas ?

			— Urial est un sorcier, Malus, ce qui n’est pas ton cas.

			— La surpuissance trouve toujours le moyen de se faire sentir, chère sœur. Sorcier ou non, je la soumettrai à ma volonté.

			Nagaira éclata de rire et il sembla que les ombres sur les murs dansaient au rythme de sa voix.

			— Tu es un sot, Malus Darkblade, dit-elle enfin. Mais il faut bien avouer que les imbéciles réussissent parfois où d’autres mortels échouent.

			— Et quant à cette relique ?

			— Il ne s’agit pas, à proprement parler, d’une source de pouvoir, du moins pas d’une manière que tu puisses concevoir. C’est une sorte de clef qui, d’après la légende, ouvre l’accès à un antique temple caché dans les entrailles des Désolations du Chaos. La puissance que tu recherches se trouve dans ce temple.

			— Quelle est-elle ?

			Nagaira secoua la tête.

			— Personne n’a de certitude, fit-elle. Elle y fut séquestrée à l’époque où Malékith se battait aux côtés de l’infâme Ænarion durant la Première Guerre contre le Chaos, il y a des milliers et des milliers d’années. Il est fort probable que le temple n’existe même plus ou soit englouti au fond d’une mer d’acide bouillonnant.

			Quelque chose s’anima en Malus, comme une étincelle sur un silex.

			— Mais si le temple et son trésor étaient hors de portée, la magie de la clef en serait affectée, n’est-ce pas ?

			La femme druchii eut un sourire d’approbation.

			— En effet. Tu es plus rusé que je le pensais, cher frère.

			— Ce qui veut dire que le temple et son trésor sont accessibles, reprit Malus. Ils pourraient être à portée de ma main, si je pouvais trouver le moyen de voler cette clef à Urial et que je m’en allais chercher moi-même l’endroit.

			— Tu veux t’opposer au Délaissé dans son propre antre ? Ta bêtise devient suicidaire.

			— Urial ne passe pas toutes ses heures éveillées dans sa tour. D’ailleurs, le temple doit mener certains rites dans la foulée du Hanil Khar. Il sera en ville chaque nuit pendant les quelques jours à venir, n’est-ce pas ?

			— C’est vrai, convint Nagaira. Mais ses domestiques y seront, de même que ses gardes et surtout, sa toile de pièges et de glyphes de protection.

			Malus se pencha en avant et posa délicatement la pointe de son doigt dans le creux de la gorge de sa demi-sœur.

			— Je suis persuadé que tu sais comment passer outre ses nombreux enchantements, remarqua-t-il.

			Nagaira gloussa.

			— Et pourquoi t’aiderais-je ?

			— Pour causer du tort à Urial, bien entendu. Et pour partager le pouvoir que je ramènerai des Désolations.

			— Bien entendu, fit-elle en souriant.

			— Bien. Peux-tu me faire pénétrer dans sa tour avec un petit groupe de suivants ?

			Les yeux de Nagaira balayèrent les étagères et les tables encombrées de la pièce, comme si elle en faisait mentalement l’inventaire.

			— Je peux infiltrer une petite bande dans la tour, annonça-t-elle après quelques instants de réflexion. Mais il faudra que je vous accompagne. Je suis convaincue que certains pièges ne se laisseront pas abuser par une simple amulette de protection.

			Malus évalua l’idée. Elle ne l’enchantait pas, mais il ne voyait pas quel autre choix il avait. Au moins, si elle les accompagnait, il pouvait être sûr qu’elle ferait tout son possible pour qu’ils en ressortent vivants.

			— Très bien, finit-il par dire.

			— Et nous partagerons le pouvoir que tu ramèneras des Désolations, quel qu’il soit ?

			— Bien entendu, mentit-il doucereusement.

			Sa demi-sœur sourit, s’adossant langoureusement au divan.

			— Dans ce cas, reste donc un peu avec moi, cher frère. Cela fait si longtemps que nous ne sommes vus et nous avons bien des choses à 
rattraper.

		

	


	
		
			CHAPITRE CINQ
STRATAGÈMES



			L’eau glacée sur sa peau fut un véritable choc, suffisant pour lui couper le souffle alors qu’il frottait le sang qui avait coagulé sur son torse et ses bras, mais pas assez fort pour évacuer la sensation de vers s’insinuant dans sa chair. Malus contenait la réaction de son gosier à cette impression que quelque chose se développait dans sa bouche et lui caressait la langue.

			— Cela ne me plaît guère, dit le grand Silar Thornblood qui se tenait à côté de son seigneur, la mine aussi grise que d’habitude. C’est trop 
risqué. Comment pouvons nous savoir si elle est digne de confiance ?

			N’y résistant plus, Malus plongea son visage dans l’eau glaciale aux reflets roses. Ce froid brûlant bannit enfin le souvenir persistant de l’étreinte de sa sœur, ne fût-ce que pour quelques instants. Il releva la tête pour reprendre son souffle, troublé mais de nouveau maître de sa propre chair.

			— On ne peut lui faire confiance, répondit-il en s’essuyant le visage avec une serviette que lui tendait Silar. Mais elle et moi avons pour l’heure un objectif commun ; mettre la main sur la précieuse relique d’Urial et s’emparer du pouvoir qu’elle protège. On peut compter sur Nagaira pour qu’elle s’assure de servir ses propres intérêts, et rien de plus.

			La chambre à coucher du dynaste était bien encombrée après la tentative de meurtre de la soirée et la rencontre improvisée avec sa sœur. En plus de Silar, Lhunara et Arleth Van arpentaient la pièce ou méditaient à divers endroits de cette chambre réduite et faiblement éclairée. Ils étaient manifestement peu enchantés par la tournure des événements de cette nuit. La femme druchii se tenait près de l’une des étroites fenêtres, observant le déclin de la nuit, qui passait lentement du noir au gris.

			Hag Graef était appelé la Cité des Ombres pour une bonne raison : cernée par les flancs montagneux escarpés, le fond de cette vallée n’éprouvait le contact direct des rayons du soleil que quelques heures par jour, et encore fallait-il attendre pour cela les très rares jours d’été dégagés. Le reste de l’année, un crépuscule perpétuel l’enveloppait. En contrebas, dans la cité à proprement parler, Lhunara distinguait les faibles lueurs vacillantes des globes de sorcelume, qui dégoulinaient comme des étoiles au milieu des volutes de brume caustique qui rampaient dans les rues.

			— Silar a raison, dit-elle pensivement. Vous êtes trop pressé, mon seigneur. Il y a trop d’inconnues, trop de choses qui pourraient mal tourner… Nous ne savons même pas où se trouve ce temple. Quelque part dans les Désolations du Chaos ? Cela pourrait nous prendre des années, à supposer que nous en revenions.

			— Nagaira prétend que la relique nous indiquera la position du temple, poursuivit Malus, et je préfère piller les Désolations plutôt que de rester ici en attendant qu’un autre assassin du temple vienne récolter ma tête.

			— Mais nous pourrions au moins laisser passer quelques jours de plus, non ? Consacrer quelques piécettes pour en apprendre davantage sur la tour d’Urial et mieux préparer le plan…

			— Nous n’avons pas quelques jours. Il nous faut frapper tant qu’Urial n’est pas dans son antre. Nous pensons qu’il restera au temple pendant les quelques nuits à venir, mais la seule nuit dont nous sommes certains est celle-ci. N’est-ce pas Arleth ?

			Arleth Vann émergea des ombres de l’autre coin de la pièce. Sa lourde cape noire et la large cagoule qui masquait son visage le rendaient pratiquement invisible dans les ténèbres.

			— Oui, dit-il avec répugnance. Tous les suppliants de la cité doivent assister aux cérémonies de vénération qui se déroulent cette nuit, du coucher du soleil à l’aube.

			Malus vit que Lhunara scrutait le visage d’Arleth. Nombreux étaient ceux, dans la troupe, qui soupçonnaient le suivant d’avoir été rattaché au temple à un moment de sa carrière. Arleth avait de bonnes raisons de ne pas évoquer sa vie avant son arrivée à Hag Graef et Malus gardait pour lui ce qu’il en savait. C’était chichement payé pour un serviteur du talent unique d’Arleth.

			— Vous voyez, nous n’avons pas beaucoup de temps pour nous 
préparer, lança le dynaste. Et mes ennemis n’ont pas l’air au repos. Si les choses se passent vraiment mal, il est possible que Lurhan m’envoie en exil, ou pire, plutôt que de risquer de précipiter sa famille entière dans une querelle sanglante. Je n’ai ni les ressources ni le pouvoir pour lutter contre ces menaces. J’aurai déjà suffisamment de mal à nous équiper pour cette expédition, je n’ose pas imaginer ce que ce serait si je devais participer à une guerre entre maisons contre une alliance de nobliaux.

			Malus enfila une robe de nuit et s’approcha de la table en frêne poli près du pied du lit. Il y attrapa une cruche de vin bretonnien volé et se remplit le gobelet qui était posé à côté.

			— Si cette… relique… reprit-il, est aussi redoutable que Nagaira semble le penser, les choses seront très différentes quand nous nous représenterons ici.

			— Vous avez vraiment l’intention de la partager avec elle ? demanda Silar.

			— Seulement si je le dois, admit Malus en sirotant son vin. Et seulement jusqu’à ce que je sois sûr de pouvoir maîtriser la chose moi-même. Si j’estime pouvoir la manier sans son aide… eh bien, les Désolations sont traîtresses, n’est-ce pas ?

			Lhunara approuva de la tête d’un air distrait, tissant intérieurement une toile de stratagèmes et d’éventualités.

			— Combien d’hommes viendront avec elle ?

			— Six, en comptant ce coupe-jarret de Dalvar. J’en emmènerai six, moi aussi, dont Vanhir et toi. Silar, Dolthaic et Arleth Vann resteront ici avec le reste de la troupe pour veiller sur les biens qui me restent. Je ne doute pas qu’Urial cherchera à se venger d’une manière ou d’une autre quand il aura eu vent du cambriolage.

			— Ne prenez pas Vanhir, grogna Silar. Il vous trahira dès qu’il en aura l’occasion.

			— Je suis d’accord, intervint Lhunara. Surtout depuis le châtiment infligé sur la route de Clar Karond. Il vous hait plus que jamais.

			— C’est précisément pour cela que je veux qu’il reste à portée de vue, répondit Malus. Il respectera son serment à la lettre, jusqu’à la dernière minute du tout dernier jour. Nous en sommes à plus d’un mois. Si nous sommes encore dans les Désolations à ce moment-là, il sera peut-être temps de le tuer, mais jusque-là, il restera une épée dont je saurai me servir à mes fins.

			Lhunara croisa les bras et se retourna vers la fenêtre, visiblement contrariée par la perspective.

			— Prenons-nous les nauglir ?

			— Oui, fit Malus. Je préférerai toujours les crocs et les griffes aux sabots d’un cheval. En outre, ils peuvent porter plus de fardeau et 
couvrent plus de terrain par jour qu’un convoi de chevaux.

			— Il leur faut surtout beaucoup de nourriture, remarqua Lhunara.

			Malus ricana.

			— Où nous allons, s’amusa-t-il, je doute que nous manquions de cadavres pour nourrir les sang-froid. Dolthaic va les faire harnacher et préparer aux écuries pour qu’ils soient prêts dès que nous sortirons de la tour d’Urial. Je n’ai pas l’intention de m’attarder ici une minute de trop, une fois que l’affaire sera réglée.

			— Ce qui m’intéresse plus, c’est de savoir comment vous allez entrer et sortir de la tour, objecta Silar.

			Malus se servit une seconde coupe de vin.

			— Personne ne sait précisément de combien de domestiques ou même de suivants dispose Urial. Beaucoup lui viennent du temple, et tous portent ces lourdes toges et ces masques. Il peut aussi bien en avoir vingt que deux cents. Pire, Nagaira est convaincue que son antre sera hautement protégé par des défenses magiques et des esprits séquestrés, voire des monstres.

			Le dynaste jeta un regard vers Arleth Vann. Les deux se fixèrent pendant quelques instants et le suivant finit par hausser les épaules.

			— C’est possible, fit-il. Il n’y a que les prêtresses qui sachent à quel point Urial a progressé sur la voie des mystères de Khaine. Il pourrait être capable de nombreuses prouesses effroyables. Il est même possible que son repaire ne soit plus… entièrement de ce royaume.

			Lhunara fit un pas vers le suivant encagoulé.

			— Que veux-tu dire ?

			Arleth Vann baissa la tête. Malus percevait la tension trahie par la ligne de ses épaules musculeuses et la rigidité de sa posture.

			— Continue, Arleth, encouragea le dynaste.

			— Je ne peux en être sûr. Je ne le comprends même pas totalement moi-même. Mais… il y a des endroits au plus profond des grands temples, où seuls peuvent se rendre les plus saints. Des lieux qui témoignent d’anciens rites et cérémonies. On n’y pratique que les sacrifices les plus prestigieux. Nulle parole n’y est prononcée qui ne soit pas une offrande au Seigneur du Meurtre. Ce sont des lieux où se rendent les plus grands prêtres pour admirer le vrai visage de Khaine et son royaume de massacres. La trame qui sépare les mondes y est ténue, à tel point qu’il est parfois difficile de distinguer ce qui est de ce royaume de ce qui n’en est pas.

			— Voilà que tu parles par énigmes, maintenant, fit Lhunara en fronçant les sourcils.

			Non, Lhunara, pensa Malus, pas du tout. Mais il vaut mieux que tu ne comprennes pas, effectivement, sans quoi je risque de me retrouver avec une mutinerie sur les bras. Penser à tout ce que cela impliquait était comme une lame froide qui s’enfonçait dans ses entrailles.

			— Es-tu en train de dire que son sanctuaire pourrait être un endroit de ce type ? s’enquit-il.

			Arleth Vann releva la tête au son de la voix du dynaste. Le visage qui se distinguait sous la cagoule était sans expression, à l’exception des yeux, qui étaient lugubres.

			— C’est possible, annonça-t-il. On ne peut jurer de rien avec quelqu’un comme lui. Nulle loi ne l’entrave, dans ce monde ou le suivant.

			— Si j’écoutais ce que vous racontez tous deux, j’en conclurais que nous n’avons pas la moindre chance, grogna Lhunara.

			— Pas si sûr, dit Malus. Nagaira connaît une voie cachée pour accéder à la tour depuis les terriers…

			— Les terriers ?

			— Cela suffit, femme ! Elle nous mènera dans les terriers par une entrée située quelque part dans la forteresse et, de là, dans les réserves d’Urial. Elle dit posséder des talismans qui nous permettront de passer sans nous faire remarquer à travers ses protections et d’apaiser ses sentinelles surnaturelles. Étant donné qu’elle restera avec nous pendant toute la durée de l’opération, je n’ai aucun doute sur la sincérité de sa conviction.

			— Et si elle se trompe, mon seigneur ?

			— Une fois que nous serons à l’intérieur, continua-t-il sans relever sa question, nous tuerons tous les domestiques et gardes que nous croiserons sur le chemin du sanctuaire d’Urial. Si la Sombre Mère nous sourit, cela ne sera pas nécessaire. Si tout se passe bien, nous pourrons nous introduire et ressortir sans que personne ne remarque rien. Quoi qu’il en soit, une fois que nous aurons pénétré dans le sanctuaire, il nous faudra agir très rapidement. Par ailleurs, Nagaira ne sait pas exactement à quoi ressemble cette relique…

			Lhunara s’apprêta à parler, les yeux écarquillés, mais Malus la fit taire d’un regard sévère.

			— Mais elle est certaine de la reconnaître quand elle la verra. Nous fouillerons le sanctuaire, trouverons la relique et repartirons de la même manière que nous y serons arrivés. Avec un peu de chance, nous ne devrions pas rester dans la tour plus d’une demi-heure. Quand nous aurons rejoint les terriers, nous devrions pouvoir atteindre les écuries en quelques minutes et nous retrouver hors du Hag et sur la route des Lances dans l’heure. Le temps qu’Urial rentre chez lui et s’aperçoive que la relique a disparu, nous serons déjà à des lieues de là.

			— Ce qui nous exposera à ses foudres, remarqua Silar, la voix empreinte de terreur.

			Lhunara secoua la tête.

			— Je n’aime pas cela, mon seigneur, dit-elle. Cela empeste les ennuis. Il suffit qu’un détail cloche pour que tout le plan s’effondre, et où nous retrouverons-nous alors ?

			— Dans une situation qui n’est pas bien pire que celle qui est actuellement la nôtre, Lhunara, répondit froidement Malus. On a promis ma tête au temple et si mes soupçons sont fondés, Urial a orchestré l’embuscade de la route des Esclavagistes. Non, je ne vais pas rester assis ici à attendre le baiser de la hache. Urial est responsable de ma ruine et j’entends bien récolter sa dette cette nuit. Si je meurs dans cette tentative, je le ferai avec une lame à la main et du sang plein les dents ! Partez maintenant, ordonna Malus après avoir vidé sa coupe. Reposez-vous. Nous nous retrouverons cette nuit à la tour de Nagaira, une fois la brume dissipée.

			Comme un seul homme, les suivants firent la révérence et marchèrent jusqu’à la porte. Silar fut le dernier à partir.

			— Ne vous attardez pas dans les Désolations, mon seigneur, fit-il avec un sourire triste. Il pourrait ne rien rester de nous tous à votre retour.

			— Je sais, noble Silar, répondit Malus. Mais ne crains rien. Ma mémoire est grande, très grande, et mon cœur est cruel. Quels que soient les maux dont vous accablera Urial, je lui ferai payer au centuple.

			Silar s’arrêta quelques instants à l’encadrement de la porte, méditant les paroles du dynaste. Puis, rassuré, il partit s’atteler à la tâche.

		

	


	
		
			CHAPITRE SIX
APPARTEMENTS DÉLAISSÉS



			La nuit amenait de lourds nuages et un vent froid qui sifflait à travers les aiguilles de Hag Graef. Plus d’une centaine de pieds au-dessus des cours du château, une silhouette en cape était légèrement penchée près d’une porte encastrée et étudiait les deux lunes brillantes qui se dessinaient à l’horizon oriental.

			Au bout d’un moment, une tache nébuleuse gris fer passa devant la face des lunes, plongeant la forteresse dans des ténèbres abyssales. Sans un bruit, la silhouette encapuchonnée bondit de la porte et glissa tel un spectre sur l’étroit pont de pierre. Sept autres formes similaires la suivirent, ne semblant pas se soucier du gouffre béant qui s’étendait sous leurs pieds. Le temps que les lunes se débarrassent de leur linceul de gaze, la procession avait disparu dans la tour de l’autre extrémité de la passerelle.

			Une fois dans les quartiers de Nagaira, Malus releva sa capuche de laine et examina le petit groupe qui l’attendait juste à l’entrée. Cette nuit, il était comme ses suivants vêtu pour la guerre : sous sa lourde cape sombre, chaque druchii portait un plastron articulé et une jupe de mailles par-dessus un kheitan en cuir. Leurs lourdes épaulières leur conféraient une silhouette plus imposante, des jambières et brassards articulés leur protégeant également les membres. Chaque pièce de 
l’armure reposait sur une couche de feutre afin de limiter le cliquetis des articulations et des plaques, tout en isolant le corps de l’acier froid. Malus et deux de ses suivants cachaient des arbalètes à répétition sous leur cape, à côté de leurs traditionnelles épées.

			Les guerriers de Nagaira étaient pareillement équipés. Ils encadraient leur maîtresse comme de funestes corneilles. Plusieurs portaient de courtes lances de jet d’un type que Malus n’avait jusque-là jamais vu, tandis que d’autres étaient armés comme lui de petites arbalètes. Ils observaient tous les intrus lourdement équipés avec une méfiance manifeste. Tous, à l’exception de Dalvar, qui faisait tournoyer l’un de ses stylets sur la pointe gantée de son doigt et offrait un sourire railleur aux nouveaux arrivants.

			Comme Malus, Nagaira portait une armure de plaques par-dessus son kheitan et sa toge, et deux épées pendaient à son côté. Sa timidité de rat de bibliothèque avait disparu et Malus fut surpris de voir à quel point elle ressemblait à son redoutable père. Elle tendit sa main gantée de mailles et drapée de sept lanières de cuir. Au bout de chaque courroie, était suspendu un objet étincelant d’argent et de cristal, de la taille d’un pouce druchii.

			— Mettez-vous cela quelque part sur la peau, intima Nagaira d’une voix sévère. Une fois que nous serons dans la tour, ne touchez à rien sans que je vous le demande.

			Malus prit les amulettes sans un mot, en garda une et transmit les autres à ses compagnons. Un examen rapproché révéla que chaque talisman représentait un petit poing d’argent serrant une boule de cristal. Le matériau translucide était irrégulier et semblait avoir été fracturé de manière à former une spirale complexe au centre de la pierre. La main en argent était gravée de dizaines de minuscules runes qui ne s’identifiaient pas facilement. Quand il tenta d’en distinguer une, les yeux de Malus commencèrent à s’irriter comme si quelqu’un lui avait lancé une poignée de sable au visage. Il avorta sa tentative au bout d’un moment et se glissa la lanière autour du cou, avant de soigneusement caler le talisman sous le rebord de son plastron. L’objet appuyait sur sa poitrine, juste sous la plaque de l’armure, et le gênait comme un glaçon qui se serait immiscé.

			Nagaira observait les druchii avec attention, pour s’assurer que chacun suivait ses instructions à la lettre. Une fois satisfaite, elle prit la parole :

			— L’accès aux terriers est assez proche. Une fois que nous serons dans les boyaux, restez groupés et apprêtez vos armes. Il y traîne des nauglir sauvages, voire pire. Il ne faudra pas longtemps pour atteindre les tunnels dominés par la tour d’Urial, mais il faudra peut-être creuser quand nous y arriverons.

			Cette dernière remarque interpella Malus.

			— Il faudra peut-être creuser ? fit-il. Tu ne connais personne qui soit passé par là ?

			Nagaira haussa les épaules.

			— Je ne suis pas certaine que l’entrée existe encore, répondit-elle. En théorie, elle est là.

			— En théorie ?

			— Tu préfères débouler par l’accès du rez-de-chaussée ou escalader la tour bien en vue de la moitié de la forteresse ?

			Le sourire moqueur de Dalvar se précisa. Malus aurait adoré lui peler le visage et l’entendre hurler.

			— En avant ! fit-il excédé.

			D’une courbette suffisante, Nagaira tourna les talons et conduisit la bande de pillards jusqu’en bas du long escalier qui menait au pied de la tour. Comme toutes les aiguilles de la forteresse du drachau, cette tour n’était accessible que par une porte renforcée à double battant qui 
s’ouvrait sur un petit couloir donnant au cœur du complexe. Quand ils atteignirent cette porte, Malus fut surpris de trouver quatre des suivants de Nagaira en armure complète, leurs épées dégainées. Nagaira remarqua l’expression du visage du dynaste et lui offrit un sourire carnassier.

			— Je ne puis garantir qu’Urial n’a pas d’agents parmi mon personnel, fit-elle en ramenant sa cagoule sur sa tête. Kaltyr et ses hommes vont donc s’assurer que personne ne quitte ma tour jusqu’à l’aube.

			Sur ce, elle mena le groupe à l’intérieur du château à proprement 
parler.

			Au fil de centaines d’années, la forteresse du drachau, également appelée le Hag par les résidents de la cité, s’était quasiment développée comme un être vivant. Les esclaves nains étaient coûteux et relativement rares, c’est pourquoi il pouvait se passer des années entre deux réparations ou annexes.

			Quand une section du château tombait en ruine, on en construisait d’autres par-dessus et autour, ce qui créait finalement une sorte de dédale de passages chaotiques, de tours abandonnées et de cours emmurées. Ce qui n’était au départ qu’une citadelle relativement réduite avec une seule muraille octogonale couvrait désormais plus de deux cent cinquante hectares de terre et comptait quatre remparts concentriques, chacun érigé pour fortifier une nouvelle vague d’expansion. On disait que nul ne connaissait l’intégralité de la forteresse. Souvent, des domestiques envoyés à quelque commission à l’autre bout du complexe ne revenaient que plusieurs jours après, ou ne revenaient jamais.

			Nagaira était en tête de la procession encagoulée, qu’elle guidait rapidement et avec assurance à travers une suite de cours et de places d’exécution. Les quartiers les plus fréquentés furent vite expédiés pour un secteur manifestement plus délaissé. Plus ils avançaient, plus l’environnement paraissait désolé et décrépit. Ils marchaient sur des pavés fissurés et recouverts de lierre et sous des piles de pierres menaçant de s’effondrer, qui étaient autrefois des murs ou de petites tours. À un moment, ils durent escalader un tas de roche brisée qui était tout ce qui restait d’un pont reliant deux anciennes tours. De petites créatures détalaient autour d’eux dans les ombres. Il y eut même un sifflement de quelque bête plus imposante qui les menaçait de derrière une pile de gravats, alors qu’ils traversaient une grande cour envahie par la végétation. Les druchii brandirent alors leurs arbalètes, mais Nagaira leur fit signe de ne pas perdre de temps.

			Au bout d’un certain moment, les pillards atteignirent un quartier de la forteresse qui était manifestement abandonné depuis plusieurs décennies. En passant sous une ouverture recouverte de moisissure, Malus se rendit compte qu’il se trouvait dans un grand espace rectangulaire, dominé par ce qui devait autrefois être un énorme âtre. Il comprit au bout de quelques instants qu’il se tenait dans une ancienne forge, les soufflets et autres ustensiles en bois ayant pourri depuis bien longtemps.

			Il y eut soudain une vive lueur bleu-vert. L’un des suivants de Nagaira lui tendit une lanterne sourde, illuminée par un sorcefeu très pâle. Elle la brandit bien haut et fit un rapide tour sur elle-même pour se repérer.

			— Là, fit-elle, en indiquant un coin de la pièce. Dégagez les décombres. Vous allez trouver une trappe.

			Pendant quelques secondes, personne ne réagit. Nagaira et ses brigands regardaient Malus et sa bande.

			— Déjà fatigués ? railla Malus, exaspéré par cette épreuve d’autorité. Bien, Virhan, Eirus ; ouvrez la trappe.

			Les hommes s’activèrent aussitôt, lançant des regards noirs à leurs alliés de circonstance. Aidés par la lanterne de Nagaira, les deux suivants localisèrent rapidement au sol une paire d’anneaux métalliques. Après plusieurs minutes d’efforts, ils parvinrent à soulever l’une des portes dans un vacarme de charnières rouillées. Dessous, se présentait un tunnel quasi circulaire qui s’enfonçait comme un puits dans les profondeurs.

			Si l’on en croyait la légende, les terriers dataient de plusieurs siècles après la construction du Hag. Pendant un hiver, la terre avait tremblé sous le château chaque nuit, du coucher du soleil à son lever. Les pavés s’étaient soulevés ou enfoncés, et les tours avaient tangué sous la lune. Les nobles et les esclaves qui avaient le courage de s’aventurer dans les caves du château avaient affirmé avoir entendu un long et profond gémissement relayé par la terre et la pierre. Parfois, des nuages de vapeurs toxiques avaient filtré par les failles du sol et empoisonné les imprudents.

			Cet étrange épisode s’était terminé aussi abruptement qu’il avait commencé, au premier jour du printemps. Ce même été, une équipe chargée de la réfection d’une tour effondrée avait découvert le premier des tunnels. D’une rondeur presque parfaite et forés dans la pierre brute, ils s’étendaient sur des kilomètres, se croisant à de nombreuses reprises, comme s’ils avaient été creusés par un ver monstrueux. Personne n’avait jamais trouvé la créature (ou les créatures), même si au fil des siècles une vermine nombreuse s’était établie dans ce labyrinthe.

			De petits échelons métalliques en forme de croissant étaient fichés dans une paroi du tunnel.

			— N’oubliez pas, rappela Nagaira : restez groupés.

			Puis, elle s’approcha du bord du trou et entama la descente, en tenant la lanterne sous elle. Dalvar s’apprêtait à lui emboîter le pas, mais Malus le figea sur place d’un regard hostile et prit sa place, arbalète 
chargée.

			Au bout de six mètres environ, le passage commença à virer vers le haut et donc la surface, jusqu’à ce que les échelons se terminent et que Malus puisse se tenir debout. Il était à côté de Nagaira, tandis qu’ils attendaient le reste de la troupe. Les seuls sons qu’ils percevaient dans cet espace étaient le raclement des bottes sur le fer et l’écho lointain d’un égouttement d’eau. Dans l’intervalle, il tenta un regard vers sa demi-sœur, mais ne put rien déceler de son expression dans les profondeurs enténébrées de sa capuche, si ce n’est la pointe de son menton et l’éclat de sa gorge claire. Son tatouage en spirales s’était désormais développé jusque sur le côté du cou. Sous cette lueur vacillante, les motifs semblaient bouger et irradier comme si quelque vie les animait.

			La bande de voleurs se réunissait peu à peu et Malus organisait les siens par l’entremise de hochements de tête discrets et de gestes leur intimant de se mêler aux hommes de Nagaira. Tant que les deux camps ne pourraient se scinder trop facilement, ils ne seraient pas en mesure de sacrifier l’autre au moindre signe inquiétant.

			Il était évident pour Malus que les terriers n’avaient pas été creusés par un être doué de conscience ou, du moins, sain d’esprit. Ces boyaux étaient rarement rectilignes, plongeant, grimpant, virant, se croisant et se recroisant constamment sans raison apparente. La progression était lente, bien que Nagaira semblât savoir exactement où elle allait. S’il y avait des indices ou des marques qui lui montraient le chemin, Malus ne distinguait rien. Une lente vague de malaise commença à ronger sa détermination d’acier, mais il la repoussa d’un accès de haine noire. Je surpasserai tous les obstacles, se convint-il furieux. Tant que je garderai mon épée et ma tête, je ne pourrai faillir.

			Le groupe de cambrioleurs avançait silencieusement à travers les tunnels, les nerfs tendus et les sens aiguisés. L’air sentait le moisi et l’humidité, et une sorte de limon gelé recouvrait la plupart des parois. Souvent, leurs pieds bottés écrasaient des piles de vieux ossements effrités. Malus montrait les dents à chaque pas, craignant les éventuelles créatures qui pouvaient être attirées par le bruit.

			À de nombreux endroits, les terriers remontaient vers la surface et croisaient les fondations de la forteresse. Parfois, le tunnel traversait une cave ou des oubliettes abandonnées. Malus remarquait alors les vestiges de caisses, de tables et de ferronnerie, écrasés par le passage du fouisseur. Ils passèrent par plusieurs salles de ce type, chacune aussi désertée que la précédente, le dynaste commençant ainsi à se détendre. C’est alors qu’ils faillirent tomber dans un piège mortel.

			La bande venait d’arriver dans une nouvelle pièce, si vaste que Malus pensa au départ que le terrier avait rencontré une grotte naturelle, jusqu’à ce qu’il remarque les pavés ajustés sous ses bottes. La portée de la sorcelume de Nagaira n’atteignait pas les parois ou la voûte de cet énorme volume. Tout ce que Malus pouvait voir du sol était jonché d’ordures jusqu’aux chevilles. Il voyait des fragments d’os et de vieux vêtements, des outils rouillés, des objets en cuir et des morceaux de ce qui avait dû être de la chair flétrie, ainsi que bien d’autres choses moins identifiables.

			Nagaira guida le groupe plus en avant, foulant précautionneusement les amas de déchets. Elle fit une pause pour se repérer. C’est alors que Malus entendit le bruissement. C’était à peine perceptible, comme une multitude de pas minuscules, mais il y avait quelque chose de très étrange dans ce bruit, et le dynaste ne pouvait dire quoi. Il leva la main pour alerter les autres.

			— Personne ne bouge, murmura-t-il. Il y a quelque chose.

			Les druchii firent halte, tournant la tête de tous les côtés pour tenter de repérer le moindre mouvement dans les ténèbres environnantes. Le murmure se fit de nouveau entendre, se précisant comme le tapotement rapide d’infimes pattes quelque part vers l’avant. Un tas de détritus fut renversé, dispersant dans la salle ce qui apparaissait à l’oreille comme des bris de poterie et de la pierre. De petites pattes, mais un corps volumineux, pensa Malus. Et cela tente de nous prendre à revers. Puis le bruit se fit de nouveau entendre, de l’autre côté de la bande, cette fois-ci. Il y en a plusieurs, réalisa le dynaste. Mais combien ?

			Les druchii étaient désormais agités, l’inquiétude qui se lisait sur leurs visages spectraux indiquant que les idées qui leur traversaient 
l’esprit se rapprochaient de celles de Malus. Lhunara se rapprocha légèrement du dynaste, ses épées jumelles dégainées.

			Malus entendit de nouveau le bruissement, bien plus sonore et 
rapide, mais surtout, il provenait d’au-dessus de leurs têtes.

			Nagaira laissa échapper un cri et son globe de sorcelume s’embrasa soudain comme un feu de camp repoussant les ténèbres. Malus plissa les yeux devant une telle luminosité et il s’aperçut qu’ils se tenaient dans une vaste cave de près de vingt mètres de côté, où s’amassaient les restes pourris de tonneaux, de caisses et d’étagères. Des araignées cavernicoles poilues et blafardes, de la taille de poneys, filaient à travers les ordures ou se dressaient agressivement devant ce soudain éclat lumineux. Leurs yeux étaient de la couleur du sang frais et leurs crocs sombres apparaissaient aussi longs que des dagues dégoulinant de venin, tandis que l’odeur de la chair fraîche avait attisé leur appétit sauvage.

			Les druchii poussèrent des hurlements d’alerte et Malus regarda de tout côté pour tenter d’évaluer le nombre d’araignées présentes. Cinq ? Six ? Elles se déplaçaient trop rapidement et les zones d’ombre étaient trop nombreuses pour être sûr de toutes les repérer. Le dynaste brandit son arbalète et visa la plus proche, mais son tir manqua complètement car Lhunara venait de le pousser en avant pour lui éviter l’araignée qui s’était laissée tomber du plafond haut, juste en dessus de lui.

			Malus roula sur le dos, tandis que le reste de la meute de vermines chargeait les druchii. Lhunara était par terre, sous le corps de l’araignée de la voûte et le dynaste vit les mandibules de la créature s’acharner sur la forme en armure de sa suivante, en quête d’un point vulnérable pour y injecter sa dose de venin. Il laissa tomber son arbalète et dégaina son épée juste au moment où la pointe de la lame de Lhunara perfora le thorax de l’araignée. La seconde épée décrivit un court arc, sectionnant les crocs de la créature dans une gerbe de poison verdâtre. L’araignée parut se mettre en boule, les pattes serrées sur sa proie, mais Malus bondit en avant et trancha trois des membres d’une seule frappe. Les épées de Lhunara reflétèrent une nouvelle fois la sorcelume et le corps de l’araignée qui venait de perdre ses dernières pattes, se renversa sur le flanc.

			Le dynaste se pencha et attrapa sa suivante par l’avant-bras, avant de la remettre vigoureusement sur ses pieds.

			— Tu es blessée ? s’enquit-il.

			— Non, répondit Lhunara en secouant la tête, tandis que des grumeaux de venin coulaient sur l’avant de son plastron. Mais ça n’est pas passé loin.

			Fébrile, Malus regarda dans toutes les directions, à la recherche des autres araignées. Une fois que les druchii eurent passé la surprise 
initiale, ils avaient réagi avec leur traditionnelle sauvagerie. Deux des araignées étaient tombées sous les courtes lances des guerriers de Nagaira, perforées de part en part pendant leur charge effrénée. Deux autres avaient été encerclées et taillées en pièces, leur abdomen mou ne faisant pas le poids face aux lames d’acier. La cinquième gisait aux pieds de Nagaira, se dissolvant lentement en une bouillie fumante, tandis que la demi-sœur de Malus rebouchait une flasque désormais vide et la replaçait dans une sacoche accrochée à sa ceinture.

			L’affrontement avait duré moins d’une minute et aucun des druchii n’avait été blessé, mais sans la vive lueur de Nagaira, les choses auraient pu tourner bien différemment. Celle-ci se détourna de sa victime et se mit à chercher le tunnel qui repartait de la salle.

			— Par là, dit-elle en indiquant l’autre côté de la pièce, avant de s’y diriger comme si rien de fâcheux ne s’était passé.

			Malus alla ramasser son arbalète et la rechargea.

			— Restons tous proches les uns des autres, fit-il aux druchii réunis. Et n’oubliez pas de regarder vers le haut.

			Ils continuèrent à avancer pendant près d’une heure, traversant prudemment plusieurs autres caves et réserves sombres et abandonnées. Puis, arrivés à l’entrée de l’une de ces salles, Nagaira s’arrêta la main levée.

			— Nous y sommes, annonça-t-elle à voix basse.

			Malus tira sa capuche en arrière, tout comme sa cape, qu’il rabattit par-dessus les épaules. Les autres pillards firent de même, troquant la discrétion pour la visibilité et la liberté de mouvement. Les épées chuintèrent hors des fourreaux.

			Nagaira tendit la main, paume vers l’ouverture, et décrivit des cercles de plus en plus larges, comme si elle éprouvait la forme d’une créature invisible. Lentement, comme si un vent puissant s’opposait à elle, elle traversa le seuil de la pièce. Malus se retourna vers le reste de la bande.

			— Rappelez-vous ; ne touchez à rien, intima-t-il. Tuez en silence et ne laissez aucun témoin.

			Puis, il s’avança à travers le seuil.

			Le dynaste manqua de s’étouffer sous l’emprise subite du froid et du profond malaise qui s’emparèrent de lui à l’instant où il foula le portail. C’était comme forcer le passage à travers une couche de chair vivante, une barrière qui cédait à sa volonté, mais semblait bien consciente.

			Quand il recouvra ses sens, il se tenait dans une salle qui devait être un ancien cellier. Comme les autres pièces, on pouvait y voir un sillon de meubles broyés et de maçonnerie déchiquetée, vestiges du passage du fouisseur dément. Pour le reste, la salle était vide. Un escalier en spirale décrivait le périmètre de la pièce pour aboutir sur une petite plate-forme et devant une porte en fer noir.

			Il y avait quelque chose d’anormal en ce lieu. Malus ne put dans un premier temps l’identifier. Puis, alors qu’un autre druchii parvenait dans la salle en poussant un cri de surprise, le dynaste comprit ; il n’y avait aucune sorte d’écho dans cette pièce en pierre. Les bruits étaient tout simplement avalés, comme s’ils se tenaient au bord d’un gouffre sans fond. Il étudia les murs, formés d’énormes blocs de pierre et ne put s’ôter de l’idée qu’ils étaient poreux, qu’ils lui permettaient presque d’y passer son doigt pour toucher ce qui se trouvait de l’autre côté. Il ne parvint pas à se débarrasser de cette sensation, malgré l’aspect bien solide des pierres.

			Un par un, les pillards atterrirent dans la pièce ; se présentant chacun avec la même réaction. Seule Nagaira ne semblait pas affectée.

			— Nous avons passé les premières protections de la tour, murmura-t-elle en entamant la montée des marches. Je pense qu’il y en aura encore une série ou deux avant d’atteindre le sanctuaire d’Urial. Après chaque seuil, les choses seront encore plus… instables… que la fois précédente.

			Nagaira atteignit la porte en fer. Des siècles d’abandon avaient réduit la poignée et la charnière à des morceaux de rouille à peine reconnaissables. La druchii tira une petite fiole de sa sacoche de ceinture et fit tomber quelques gouttes d’un liquide argenté sur la surface de la porte. À chaque impact, apparaissaient des taches cramoisies, qui se développaient rapidement comme d’énormes plaies sur le métal piqué. Il y eut un tintement cassant et d’un coup, la porte entière s’effondra pour ne laisser qu’un tas de poussière sombre.

			Alors qu’elle remettait la fiole dans la sacoche, Malus dépassa agilement sa sœur et prit la tête dans l’escalier qui se prolongeait de l’autre côté de la porte. Nagaira leva la tête et ses lèvres s’apprêtaient à réprimander Malus, mais ce dernier secoua la tête.

			— Nous ne pouvons nous permettre de te voir foncer tête la 
première dans une embuscade, dit-il d’un air grave. Il vaut mieux que tu restes au milieu du groupe (et que tu me laisses donner les ordres, pensa-t-il avec complaisance). Dalvar, veille sur ta maîtresse.

			Avant qu’elle ou Dalvar ne puisse répondre, Malus s’était retourné et avait commencé à gravir l’escalier. Cette montée dura plus d’une minute, passant par plusieurs paliers. S’il devait se fier à ce qu’il avait vu chez Nagaira, il fallait s’attendre à trouver le sanctuaire d’Urial au sommet de sa tour. Les marches aboutirent enfin devant une autre porte. Celle-ci était dans un bien meilleur état que son homologue de la cave.

			Au moment où il s’apprêtait à atteindre l’anneau de fer de la porte, elle s’ouvrit subitement vers l’intérieur.

			Un esclave humain dont le visage émacié était recouvert de cicatrices et de plaies béantes vit Malus et ouvrit la bouche pour crier. Le dynaste agit sans réfléchir ; il brandit aussitôt son arbalète et tira à bout portant dans les lèvres croûtées de l’homme terrifié.

			Il y eut un craquement à l’instant où l’acier de la tête du carreau perfora l’échine de l’esclave et le bas de son crâne. L’homme tomba sans un bruit. Il y eut un sursaut juste derrière l’homme mort et Malus aperçut une esclave qui passait une main tremblante sur son visage recouvert de sang et de bouts de cerveau. Sans hésiter, Malus activa le levier en acier qui tendait la puissante corde de l’arbalète et chargea un autre carreau. L’esclave venait juste de surmonter le choc et de commencer à fuir, un hurlement liquide s’élevant de sa gorge, que Malus visa posément et lui ficha un carreau à empenne noire entre les omoplates. Le dynaste encocha un autre trait tout en sautant par-dessus sa dépouille de l’autre côté de la porte.

			Il se trouvait dans une petite pièce faiblement éclairée, dont le sol de pierre était gravé de motifs de crânes et de runes élaborées et anguleuses. La luminosité de la salle semblait émaner directement des murs. Un halo sombre et rouge lui piquait les yeux comme la braise dont l’intensité varie au rythme du cœur de quelque gigantesque créature. Découpés par cette lueur sanglante, des visages aux traits lisses et argentés étaient incrustés dans les murs. Certains présentaient un rictus, d’autres montraient agressivement les dents, et d’autres encore affichaient un calme glaçant. Leurs yeux n’étaient rien de plus que des trous noirs, mais Malus sentait tout le poids de leurs regards sur sa peau. Cette sensation lui provoqua un frisson qui lui parcourut l’échine et le fit grincer des dents.

			Il y avait trois portes à double battant, toutes fermées, ainsi qu’une autre volée de marches menant dans les hauteurs de la tour. Malus supposa qu’ils se trouvaient au rez-de-chaussée de l’aiguille, mais il se rendait bien compte que son sens de l’orientation lui jouait des tours. Il ne pouvait dire où il se trouvait par rapport au reste de la forteresse, une sensation qui lui était jusque-là inconnue.

			Nagaira foula les cadavres des esclaves et s’élança à travers la pièce.

			— T’ont-ils vu ? demanda-t-elle à Malus.

			— Qui ? fit ce dernier en fronçant les sourcils.

			— Les visages ! T’ont-ils vu tuer les esclaves ?

			— M’ont-ils vu ? Comment le saurais-je, femme ?

			Maudite sorcellerie ! Cet endroit lui portait déjà sur les nerfs.

			Nagaira observa les visages argentés avec circonspection. Ses yeux passèrent de l’un à l’autre, presque comme si elle suivait quelque chose qui se déplaçait derrière le mur et qui les scrutait par les orbites noires.

			— Nous devons faire très attention à la manière dont nous faisons couler le sang ici, murmura-t-elle. Les protections de ces lieux sont extrêmement puissantes. Si nous attirons l’attention, les gardiens de la tour risquent de percer le voile conféré par mes talismans.

			Malus soupira d’agacement. Deux membres du groupe poussaient les dépouilles dans l’escalier en spirale, mais rien ne permettait de savoir dans combien de temps ces esclaves allaient être sollicités. L’alerte pourrait être sonnée à tout moment. Je me demande si Urial percevrait un tel signal depuis le temple ? pensa Malus en réprimant un juron. Pas le temps de s’en inquiéter pour l’instant. Il rechargea son arbalète et se hâta vers les marches.

			Celles-ci montaient en tournant dans les ténèbres. Malus s’adossa au mur intérieur de la cage d’escalier et avança furtivement, les oreilles à l’affût du moindre mouvement. La pierre était chaude, comme un être vivant. Il la sentait suinter à travers sa cape et les plaques de son armure. Le dynaste poursuivit son ascension, ignorant deux paliers avec des portes sombres renforcées.

			Entre le deuxième et le troisième paliers, Malus entendit une porte s’ouvrir et des pas descendant les escaliers. Son arbalète changea de main et il se figea sur place en levant la main droite pour alerter la colonne. Quelques instants plus tard, un esclave pressé apparut à l’angle des marches. Aussi vif qu’un serpent, Malus attrapa l’esclave par la manche droite et tira pour le renverser. Le corps de l’humain dégringola dans l’escalier, heurtant plusieurs fois la pierre. Le dynaste entendit le bruit caractéristique de l’acier sur la chair, puis le silence. Après quelques secondes, il reprit sa progression.

			L’escalier se terminait au troisième palier. Malus remarqua que la porte y était plus ornementée que celles qu’il avait croisées auparavant. Elle était gravée de nombreux sceaux et son arcade était sertie de trois visages argentés. Il sentit à nouveau le regard vide peser sur lui au moment de saisir l’anneau en fer et de tirer dessus. L’espace sur lequel s’ouvrit la porte était encore plus faiblement illuminé que le palier. Son arbalète en main, il se glissa dans l’ouverture, pénétrant une nouvelle protection magique.

			Cette fois, la membrane invisible était encore plus dure à percer. Quand elle finit par céder, la transition fut si brutale que Malus trébucha sur plusieurs mètres et sentit le sol s’affaisser sous son poids. L’air était lourd et humide, mais nulle moiteur ne se posait sur sa peau. La puanteur du sang putréfié flottait dans la pénombre. Il entendait des cris distants, mais quand il tentait de mieux les distinguer, il ne parvenait pas à définir d’où ils venaient. Les murs de l’étroit couloir étaient très proches de lui, pourtant, il avait l’impression de se tenir à la lisière d’une vaste plaine. Son esprit luttait contre ces sensations contradictoires, tandis qu’il vacillait sur ses pieds.

			Nagaira s’avança derrière lui. Malus remarqua que ses petits pas émettaient une sorte de gargouillement sonore, comme si elle foulait un sol trempé. Elle ne semblait pas affectée par les forces en œuvre tout autour d’elle. Sa lanterne était fermée, mais Malus percevait distinctement son visage dans l’obscurité, comme si elle s’extrayait des ténèbres qui l’enveloppaient. Les autres druchii titubèrent les uns après les autres à travers l’ouverture et le dynaste s’aperçut qu’il pouvait également les voir très clairement.

			— Ne traînez pas ! ordonna Nagaira aux suivants hébétés. Nous y sommes presque.

			Elle prit de nouveau la tête et emprunta le passage, Malus n’ayant pas la présence d’esprit de protester. Il éprouva une colère subite et ses idées devinrent étonnamment claires. Très bien, se dit-il. Que la haine soit mon guide.

			Malus se concentra sur le dos de Nagaira qui les menait dans la pénombre. Il percevait les murs et les portes, les virages et les marches qui montaient, mais tout cela n’était que de vagues sensations. À chaque pas, il se focalisait sur ses vieilles haines, sur toutes les manières dont il avait rêvé de voir sa famille souffrir pour les affronts dont il avait été victime. Je serai Vaulkhar et non Bruglir. Pas plus qu’Isilvar. Je les détruirai tous et arracherai le fouet des doigts crispés de mon père, et alors, cette cité apprendra à me craindre comme elle ne l’a jamais fait pour personne !

			Il vit Nagaira flotter à travers une arche de crânes blanchis et rayés de sang, et la suivit dans une petite pièce octogonale constituée d’énormes blocs de basalte. De l’autre côté de la pièce, se dressait une nouvelle porte à double battant dont l’arcade était une nouvelle fois couronnée de trois visages argentés. Les cris étaient plus sonores, ponctués par un chœur de tintements, semblable au bruit que fait l’acier sur les os. Le sol était inondé de sang congelé qui collait aux semelles.

			Nagaira traversa la pièce et saisit l’anneau métallique de la porte. Elle se retourna pour lui dire quelque chose. Soudain, les ululements des trois visages difformes qui jaillirent des noires profondeurs des parois furent accompagnés par une espèce de secousse.

		

	


	
		
			CHAPITRE SEPT
LA FUITE DES CAMBRIOLEURS



			Les monstres étaient des créatures rugueuses et sanguinolentes, avec une queue cinglante et segmentée, et un nombre surprenant de pattes griffues et difformes. Ils se jetèrent sur les intrus, leur tête aveugle et gonflée ouvrant une grande gueule pour révéler des rangées de dents acérées.

			Les druchii hurlèrent comme un seul homme et la salle sembla retrouver un semblant de réalité pendant un instant. Les arbalètes décochèrent et des empennes noires apparurent sur le poitrail de deux de ces créatures cagneuses. Malus brandit la sienne et tira à une main, plantant un carreau dans le crâne déformé du troisième monstre avant que les créatures n’arrivent sur eux. Le dynaste laissa tomber son arbalète et dégaina son épée juste au moment où la bête qu’il venait de toucher bondissait sur lui.

			Ses crocs ébréchés luisaient d’une substance visqueuse et empoisonnée. Ils claquèrent à quelques centimètres de la tête de Malus qui venait de se pencher sur le côté et planta la pointe de son épée dans le flanc du monstre. Une humeur noire se mit à bouillonner au niveau de la plaie et la bête poussa un hurlement dissonant dans un nouveau bond. Sa queue munie d’un dard frappa l’épaulière gauche de Malus, le faisant tournoyer quelque peu. Un grumeau de venin se colla à l’armure et commença à grésiller, assaillant les narines du druchii de relents acides.

			La créature atterrit un peu plus loin, et fit volte-face après quelques instants. Mais Malus avait bondi sur elle en visant sa tête de sa lame. La bête esquiva sur le côté, si bien que l’épée ne taillada que l’une de ses pattes avant. La queue cingla à nouveau vers le dynaste, mais manqua sa cible. Le dard noir, aussi long qu’une dague, siffla près de la joue de Malus.

			Hurlant toujours, le monstre commença à contourner le dynaste par la droite, traînant sa patte mutilée sur le sol recouvert de sang. S’armant de courage, Malus feinta par une frappe vers la tête de la bête. La queue darda de nouveau et le druchii pivota pour la laisser passer, puis il la sectionna d’un revers d’épée. Un sang purulent jaillit de la plaie béante et la créature se mit à rugir et bafouiller de rage.

			Profitant de son avantage, Malus se précipita sur elle, mais en un clin d’œil, la tête aveugle esquiva vers le bas et referma ses mâchoires sur sa jambière. Pour l’instant, les plaques incurvées tenaient bon. Malus cria un juron de haine et asséna une frappe puissante vers le cou épais du monstre. Le coup trancha le cylindre musculeux jusqu’à la moitié et Malus sentit les crocs de la bête qui faiblissaient sur son mollet. Une autre frappe, et le corps décapité de la créature gesticulait dans une mare de sang noir. Une dernière estocade suffit à briser la mâchoire du monstre et le dynaste se débarrassa de la tête encore plantée dans sa jambe d’un coup de pied sauvage.

			Chancelant quelque peu, Malus évalua la situation. L’un des pillards avait immobilisé un monstre au sol avec l’une de ses courtes lances et deux autres druchii étaient en train de dépecer méthodiquement la créature. Lhunara se tenait au-dessus de la seconde bête, dont elle tailladait la chair de son épée recouverte d’humeur noire. L’un des hommes de Nagaira était adossé au mur et appliquait la paume de sa main sur une vilaine blessure qu’il avait au flanc.

			Le dynaste se tourna vers Nagaira.

			— Et maintenant ? demanda-t-il.

			— Le sanctuaire d’Urial est juste après, répondit-elle l’anneau de fer toujours dans la main.

			Malus réalisa avec surprise qu’elle n’avait pas bougé d’un pouce pendant tout le combat et que les créatures magiques l’avaient totalement ignorée.

			— Il reste une dernière protection, continua-t-elle. Ce qui nous attend n’est… pas naturel. Il vaut peut-être mieux que j’y aille seule.

			— Non, objecta Malus, étonné par sa voix soudain si rauque ; avait-il crié ? Si tu y vas, chère sœur, alors moi aussi. Les autres peuvent rester ici.

			Le visage de Nagaira fut parcouru de colère, mais elle se calma rapidement. D’un geste emphatique et moqueur, elle tira sur la double porte. Il n’y avait derrière que ténèbres opaques.

			— Après toi, fit-elle froidement. N’oublions pas qu’il ne faut surtout pas que je sois blessée.

			La confusion dans l’esprit du druchii se fit à nouveau sentir, en même temps que sa colère faiblissait. Le poing de Malus se resserra sur la garde de son épée.

			— Ne t’attarde pas, sœur, intima-t-il entre ses dents serrées, avant de se précipiter dans l’ouverture.

			La douleur ne ressemblait à rien de ce qu’il connaissait.

			Il n’y eut aucune sensation de résistance ; il traversa le seuil et se sentit déchiré de l’intérieur. Malus tomba à genoux en pleurant de colère, et le sang afflua du sol spongieux tout autour de ses jambières.

			La douleur ne s’arrêtait pas. Tremblant, il serra les poings et se concentra sur cette sensation, et il vit une goutte cramoisie s’écraser sur une articulation de sa main droite. Il approcha ses doigts de son visage, sa main étant désormais lisse et rouge. Le sang suintait littéralement de sa chair, trempant sa toge sous son kheitan.

			La pièce était baignée d’une lueur rougeâtre. Les colonnes de crânes ensanglantés allaient du sol au plafond, formant plus d’une demi-
douzaine d’alcôves en périphérie d’une pièce aux formes irrégulières. Droit devant lui, Malus remarqua un autel constitué de têtes sectionnées. Tandis qu’il les observait, il vit des bouches s’ouvrir et marmonner, comme pour prononcer des paroles de peur ou d’exaltation. Un énorme volume relié de cuir clair reposait sur l’autel. Ses pages en beau parchemin humain s’agitaient et bruissaient sous l’effet d’un vent 
inexistant.

			On distinguait les murs de la chambre. Malus savait, bien que son esprit se rebellât contre cette notion, que l’espace n’avait aucun sens dans l’endroit où il se tenait. Ses entrailles se crispèrent et il se mit à vomir du sang et de la bile.

			Une main s’enfouit dans ses cheveux. Nagaira le remit vigoureusement sur ses pieds.

			— Je t’avais prévenu, frère, dit-elle, sa voix résonnant dans ses oreilles comme des cymbales. Nous nous tenons tout près d’un tourbillon affamé d’êtres vivants. Seuls ceux qui sont oints par le dieu du massacre peuvent y passer indemnes.

			Tandis qu’elle parlait, une larme rouge coula sur sa joue pâle.

			— Ne touche pas au livre de l’autel, prévint-elle. Ne le regarde même pas. Nous devons passer sous ces alcôves. Ce que nous cherchons se trouve là-bas.

			Malus secoua la tête en grognant pour retrouver ses esprits et tituba, dépassant le niveau de l’autel. Juste après, se dressaient trois alcôves collées les unes aux autres. Chacune présentait une étagère renfermant de nombreux objets occultes. D’instinct, il chancela vers celle du milieu. Là, sur un tripode de fer, reposait un crâne ancestral et difforme. La surface jaunie en était maillée de fils d’argent et recouverte de centaines de minuscules runes incisées. Malgré cet aspect décati, Malus percevait la puissance qui émanait de cet artefact. Les orbites vides semblaient l’observer avec malveillance. Un petit livre était posé à côté du tripode, ainsi qu’une plume et une bouteille d’encre.

			— Prends-le, ordonna Nagaira, la voix tendue.

			Malus prit une douloureuse inspiration, ne pouvant ignorer le goût du sang dans sa bouche, et prit le crâne de ses mains tremblantes. Au moment où il s’apprêtait à repartir, le dynaste s’empara impulsivement du livre, qu’il se cala à la ceinture. Nagaira, dont le visage n’était plus qu’un masque écarlate, s’était déjà retirée vers l’entrée.

			— Dépêche-toi ! fit-elle.

			Il remarqua qu’elle plaçait un petit objet dans l’une des sacoches de sa ceinture. Qu’avait-elle volé quand il avait le dos tourné ?

			Nagaira bondit à travers la porte tandis qu’il s’approchait et était sur ses talons.

			Il émergea dans la chambre octogonale et entendit les cris d’alerte de Lhunara et de ses autres suivants. Avant de pouvoir dire le moindre mot, l’air fut déchiré par un chœur de plaintes éthérées qui émanaient de la porte par laquelle il venait d’arriver.

			Malus fit volte-face, épée en main, mais le passage était vide. En revanche, juste au-dessus de sa tête, il vit trois formes estompées s’écoulant comme une vapeur des yeux et de la bouche de chacun des masques d’argent. Ces brumes prirent la forme de petites silhouettes aux membres frêles et aux doigts longs et presque squelettiques. Leur visage rappelait celui de druchii, mais leurs yeux étaient tout noirs.

			— Sainte Mère des Ténèbres, murmura Nagaira effrayée. Les maelithii ! Courez !

			Au son de leur nom, les maelithii se mirent à hurler comme des damnés, exhibant leurs gueules pleines de crocs noirs et brillants. L’air résonna comme sous l’effet d’un gong. Une alerte, se dit Malus. L’un d’entre nous l’a déclenchée. Est-ce toi, Nagaira ? Ta cupidité sera notre perte ! Il frappa de son épée en direction de l’un des esprits, mais la lame traversa la forme sans dommage. En revanche, une secousse glaciale parcourut le bras qui tenait l’arme, comme s’il venait de le plonger dans un fleuve givré. Le maelithii poussa un sifflement de colère et Malus tourna les talons. Nagaira était déjà en pleine course, aussi vive qu’une biche, et le reste du groupe bondit à leur suite.

			Malus resta concentré sur la forme fuyante de Nagaira qui s’enfonçait dans les ténèbres. Un rapide coup d’œil par-dessus l’épaule lui apprit qu’ils avaient semé les maelithii ou que les esprits avaient renoncé à les suivre. N’osant pas se fier à cette chance apparente, le dynaste poursuivit sa retraite, tandis que les sensations revenaient dans son bras ankylosé.

			Ils atteignirent la seconde barrière en quelques minutes. Nagaira s’arrêta sur le seuil et leva la main pour signaler le danger à Malus qui arrivait derrière elle.

			— Envoie quelqu’un d’autre, intima-t-elle. Je me fiche de savoir qui.

			Malus se tourna vers le premier suivant à les rattraper, l’un de ses druchii du nom d’Aricar.

			— Avance ! lui ordonna-t-il en indiquant l’ouverture.

			Sans hésitation, le guerrier plongea en avant.

			Les maelithii bondirent sur Aricar de l’autre côté de la porte. C’étaient les masques, réalisa Malus. Les esprits pouvaient voyager de masque en masque à travers la tour.

			Aricar tituba, les esprits lui plantant leurs dents d’obsidienne dans le visage et le cou. Il tourna sur lui-même, en agitant les mains, mais Malus vit que sa peau avait viré au gris bleuâtre à l’endroit des morsures, comme sur un cadavre abandonné dans la neige.

			— Maintenant ! cria Nagaira. Tant qu’ils dévorent ! Courons !

			Sans réfléchir, le dynaste se précipita dans l’ouverture. Soudain, il eut l’impression qu’un poids considérable pesait sur ses épaules. Aricar était à genoux, les yeux exorbités. Son souffle était haletant et embué, la vapeur émanant de ses lèvres bleu foncé et gercées. Malus dépassa le mourant en pensant à tous les masques d’argent qui garnissaient les murs du fond de la tour. Il espérait qu’il n’y avait bien que trois 
maelithii.

			Le dynaste descendit les marches en colimaçon à toute allure, entendant des échos de cris en contrebas. Quatre suivants en masque d’argent se présentèrent à l’angle, épées en main. Malus déboula dans la troupe en poussant un cri de rage et en frappant à droite et à gauche de sa lame.

			Les suivants d’Urial étaient aussi vifs que des oiseaux de nuit. Avec une agilité surnaturelle, ils interrompirent leur charge et reculèrent légèrement face à celle de Malus. Mais ils ne battaient pas en retraite ; ils prenaient juste la distance nécessaire pour pouvoir frapper le dynaste de leurs épées. Malus s’en prit sauvagement au suivant qui était à sa gauche, lui assénant de fantastiques frappes à la tête et au cou, mais son adversaire bloqua un coup d’une parade retentissante de son épée et esquiva l’autre. Puis, il frappa à son tour telle une vipère sur l’une des lames articulées du plastron du dynaste. Malus se contorsionna in extremis, si bien que l’épée du suivant se contenta de faire des étincelles sur son armure plutôt que de se planter dans ses entrailles.

			Il y eut un éclat argenté sur sa droite, suivi juste au-dessus de sa tempe d’une écorchure qui sembla infligée par une griffe brûlante. Son mouvement précipité lui avait apparemment évité plus d’un coup mortel, le suivant qui était à sa gauche ayant visé son front.

			Sombre Mère, ils sont vifs, pensa Malus. Urial avait peut-être bien des lacunes, mais il savait choisir ses hommes. Le dynaste tenta une feinte sur le suivant qui était à sa gauche, pour tenter un coup d’estoc entre ses yeux. C’est alors que Lhunara arriva à ses côtés et que ses lames jumelles harcelèrent comme la foudre l’adversaire de droite de Malus. Il n’était donc plus acculé par deux hommes. D’un sourire sauvage, il se focalisa sur l’anéantissement de l’ennemi de gauche.

			L’étroite cage d’escalier résonnait du fracas des lames. Le guerrier au masque d’argent était un maître d’armes, bloquant tous les assauts du dynaste avec fluidité et puissance. Malgré l’avantage que lui procurait sa position élevée lui permettant d’asséner des déluges de coups de la tête aux épaules du suivant, ce dernier semblait disposer d’une parade pour chaque botte du dynaste. Bien, se dit-il, comme Surhan, le maître d’armes de son enfance, répétait souvent : quand la partie tourne à l’avantage de l’adversaire, mieux vaut en changer les règles.

			Malus poussa un rugissement et porta un coup violent vers le sommet du crâne du suivant. Le guerrier n’eut aucun mal à bloquer le coup… et Malus lui donna un coup de pied en plein visage. Le masque d’argent se broya sous l’impact et l’homme commença à tituber. Profitant de son avantage, Malus plongea en avant et entailla le bras droit du suivant du poignet au coude. Une gerbe de sang écarlate se répandit sur les marches, mais le suivant ne fit aucun bruit.

			Un autre corps dégringola dans l’escalier. L’adversaire de Lhunara s’était effondré, la main recouverte de sang tandis qu’il tentait vainement de colmater sa gorge tranchée. La druchii fit un pas vers l’ennemi suivant tout frappant l’adversaire de Malus d’un mouvement de son épée de gauche. Ce dernier vit le coup venir au dernier moment et fit une embardée pour éviter l’épée, qui ne fit que riper sur le côté de sa tête. Mais la distraction s’avéra fatale. Malus frappa de l’autre côté du cou de l’homme, enfonçant profondément son arme jusqu’à lui sectionner l’échine. Le suivant s’effondra inerte pendant que son épée dévalait les marches.

			Le suivant qui se trouvait derrière lui dut sauter de côté pour éviter le cadavre. Malus profita de cet instant pour tenter une estocade entre les yeux. Le guerrier esquiva le coup d’un mouvement de tête et répondit par une frappe sauvage sur le genou de Malus. La lame claqua sur l’articulation de la jambière et un frisson de terreur parcourut l’échine du dynaste qui se demanda si le métal allait tenir bon. Mais la jointure fit son travail et Malus put asséner un coup magistral sur le poignet qui tenait l’épée de son adversaire, tranchant net le membre. Le sang gicla sur les jambes et les pieds du dynaste, mais le suivant n’avait pas abandonné le combat.

			À la surprise de Malus, le guerrier ramassa son épée avec l’autre main, ignorant littéralement la terrible blessure qu’il venait de subir. D’un déplacement rapide, le dynaste posa le pied sur le plat de la lame de son adversaire et lui planta sa propre épée dans le cou. L’acier atteignit l’os et le guerrier s’effondra, glissant sur les marches dans une mare de sang. Lhunara était en train d’extraire son épée droite du poitrail de son second opposant et pour l’heure, la voie se trouva dégagée. Brandissant son épée, Malus dévala l’escalier.

			Au palier suivant, un groupe d’esclaves bondit de côté pour le laisser passer en poussant des gémissements craintifs. Il allait toujours aussi vite, mais s’arrêta net en arrivant à l’angle suivant. Il entendait une nouvelle fois les lamentations aiguës des maelithii devant lui, juste hors de vue. À en juger par le bruit, il n’y en avait pas seulement trois, mais bien toute une meute.

			L’esprit du dynaste s’emballa, tandis que Nagaira et les suivants arrivaient dans son dos. La plainte des esprits et les hurlements des esclaves du palier du dessus offraient un chœur discordant. Malus serra les dents d’agacement. Il avait presque envie d’envoyer un de ses hommes à 
l’étage pour trancher quelques gorges et pouvoir s’entendre réfléchir.

			Malus se redressa. Il se retourna vers les pillards réunis et porta son regard sur le visage balafré de Lhunara.

			— Prends deux hommes et ramène-moi ces esclaves, ordonna-t-il.

			Elle fit un rapidement mouvement d’approbation et remonta les marches avec deux suivants. En quelques instants les cris des humains changèrent de ton, passant de la simple crainte à une terreur presque hystérique.

			Des mains brutales poussèrent les humains devant le groupe de pillards. L’esclave de tête, un humain décharné avec de grands yeux stupides, essaya de se soustraire à la poigne de Malus, mais celui-ci était bien trop rapide. Il prit l’homme par l’épaule, plongea son épée dans son poitrail, puis poussa son corps dans l’escalier. L’esclave blessé 
disparut de leur vue et le chœur des esprits s’arrêta.

			— C’est bon ! déclara Malus d’un rictus sauvage. Tranchez-leur la gorge et balancez-les dans l’escalier ! Vite !

			Quelques secondes plus tard, les dépouilles des autres esclaves étaient en train de dégringoler sur les marches.

			— Maintenant, on court ! hurla Malus en se hâtant derrière les cadavres roulants.

			Les corps n’étaient qu’un tas sanguinolent en bas des marches. Leur sang était en train de geler, formant une couche de givre noir tandis qu’une petite douzaine de maelithii s’agglutinaient sur leurs formes. Malus bondit des marches dans la pièce et se précipita sur la première double porte.

			— Que fais-tu ? cria Nagaira. Les terriers…

			— Au diable les terriers ! gronda Malus en tirant sur les battants.

			De l’autre côté, apparut un petit corridor qui menait dans la forteresse du drachau, à son grand soulagement. Priant pour que les maelithii ne puissent quitter la tour d’Urial, il s’engouffra dans le passage.

			Le couloir s’ouvrait sur une petite cour. Il tombait une neige légère qui se déposait délicatement sur les pavés arrondis. Malus s’arrêta, haletant à cause du froid. Deux dynastes qui conversaient de l’autre côté de la cour étaient sur le point de saisir leurs épées en voyant les cambrioleurs débouler sur le pas de la porte d’Urial. Mais notant leurs armures souillées et leur expression forcenée, ils se persuadèrent vite qu’il valait mieux ignorer totalement l’affaire. Ils s’évanouirent rapidement dans les ombres au moment où Nagaira et Dalvar se présentèrent en queue de groupe.

			Malus jeta un regard sinistre vers sa demi-sœur.

			— Stupide sorcière ! gronda-t-il. Qu’as-tu chipé dans le sanctuaire ?

			— J’ai pris ce qui me plaisait, frère, répliqua-t-elle. N’est-ce pas la prérogative du pillard ? Si quelque chose a déclenché le piège d’Urial, c’est très probablement le vol du crâne !

			— Est-il vraiment important d’en débattre ? s’écria Lhunara. Urial peut arriver à tout moment avec une troupe de gardes du drachau. Il nous faut nous rendre aux écuries et partir d’ici avant que quiconque ordonne la fermeture des portes.

			— Elle a raison, fit Nagaira. Si tu vas assez vite, tu pourras t’échapper…

			— Moi ? coupa Malus. Et toi ?

			— Je dois retourner dans ma tour, répondit Nagaira. Urial ne tardera pas à découvrir qui a violé son sanctuaire pour repartir avec son bien précieux. Il fera appel à toutes les forces dont il dispose pour retrouver le crâne. Si je reste en retrait, je pourrai faire intervenir mes propres troupes pour effacer tes traces ou, au moins, ralentir les recherches.

			Elle se retourna vers ses hommes.

			— Dalvar, emmène les autres avec Malus. Assure-toi qu’il atteigne bien le temple. Tu m’as compris ?

			— Bien sûr, maîtresse, répondit Dalvar manifestement peu enjoué.

			Les pensées tourbillonnèrent dans l’esprit de Malus. Il avait perdu la maîtrise des événements. Nagaira était-elle en train de l’abandonner à l’ire d’Urial ? Son frère allait retrouver le corps d’Aricar, ce qui allait le guider directement vers lui. Rien pour l’instant n’indiquait une quelconque participation de Nagaira. Malus évalua la situation. Tout cela avait-il la moindre importance ?

			Je n’ai pas besoin d’elle, se dit le dynaste. J’ai toujours le crâne.

			— Va donc rejoindre ta tour, cracha-t-il. Je vais trouver ce temple et je reviendrai quand je le pourrai. Et alors, nous nous reverrons.

			D’ici là, j’aurai trouvé une centaine de façons de te le faire payer, se promit-il.

			Si Nagaira perçut la haine dans sa voix, elle ne le montra nullement.

			— Bien, Malus. Je t’attendrai, conclut-elle.

			Puis, elle se retourna et se hâta vers sa tour, disparaissant vite sous les flocons de neige.

			Malus se redressa péniblement, ses joues ensanglantées saisies par le froid. Au loin, il entendit des cris et le cor de la porte du Hag. Quelqu’un arrivait dans la précipitation. Il rengaina son épée et remit sa cape par-dessus les épaules.

			— Aux écuries, ordonna-t-il en s’encagoulant. Je veux être à une lieue du Hag quand Urial comprendra qui s’est introduit dans sa tour.

		

	


	
		
			CHAPITRE HUIT
LA CAVALCADE



			L’air empestait le fer brûlé et la chair roussie des esclaves. Le brouillard nocturne de Hag Graef tourbillonnait en volutes caustiques sur les routes et dans les ruelles, tel un linceul jaune verdâtre qui se répandait sur la vallée depuis les cheminées des forges des montagnes alentour. L’acier argenté, ce précieux métal partiellement magique apprécié des druchii était d’une conception délicate et coûteuse, et des milliers d’esclaves mouraient chaque année près des gigantesques creusets, la gorge et les poumons ravagés par ces vapeurs toxiques.

			Malus portait un loup de nuit en fer noir, façonné pour représenter un nauglir mugissant. Sa cape était ramenée autour de sa tête pour 
préserver son cou et son cuir chevelu du brouillard. Spite, son sang-froid, sautillait sur la route des Lances à une allure régulière qui faisait défiler le paysage. L’animal levait parfois la tête en claquant des dents sur ces nuages qui lui brûlaient les narines et les yeux.

			Ils avaient quitté la forteresse du drachau sans incident, ayant sauté sur leur selle pour prendre la poudre d’escampette dès qu’ils avaient atteint les écuries. Malus savait que le drachau ne se pencherait pas personnellement sur une querelle familiale, les dynastes étant encouragés à régler seuls leurs problèmes (si bien que seuls les plus forts et les plus rusés survivaient pour combattre au nom du Roi-Sorcier). Il était néanmoins possible qu’Urial eût assez d’influence à la cour pour ordonner la fermeture des portes de la cité. Coincé ainsi en ville, Malus serait beaucoup plus facile à retrouver en vue de représailles féroces. Urial pourrait alors tout à fait le livrer au temple de Khaine et réserver à son demi-frère une mort dans l’agonie tout en gagnant des faveurs auprès des prêtresses.

			Le temps était donc compté. Pour l’heure, Malus imaginait Urial en train de rétablir l’ordre dans sa tour et de la faire fouiller de fond en comble, pendant que lui-même se précipitait dans son sanctuaire pour vérifier que son bien le plus précieux n’avait pas disparu. Réalisant que le crâne était ailleurs, Urial ne lésinerait pas sur les moyens pour retrouver les voleurs.

			Combien de temps ? se demandait Malus. Combien de temps faudrait-il à son frère pour comprendre ce qui s’était passé ? Quelle serait sa vitesse de réaction ?

			Ils faisaient face à la porte nord de la cité, également connue sous le nom de porte des Lances. Normalement réservée au trafic militaire pour le nord et les tours de guet sises en lisière des Désolations du Chaos, c’était en l’occurrence l’accès le plus proche vers l’extérieur. Malus se retourna sur sa selle pour jeter un œil à sa petite colonne de cavaliers. Le druchii qui s’était fait piquer par l’un des gardiens d’Urial, un homme du nom d’Atalvyr, était dévasté par le poison. Ils avaient colmaté la plaie avec un bout d’étoffe et balancé le malheureux sur sa monture. Malus espérait que le capitaine de la garde ne chercherait pas à examiner les guerriers de trop près et ne s’étonnerait pas de les voir prendre la route de la frontière avec un homme blessé.

			La neige tombait toujours du ciel de plomb et se transformait en brume en traversant les courants de chaleur du brouillard nocturne. Les remparts de la cité se précisaient à mesure que la troupe s’approchait, passant d’une bande gris sombre menaçante à une barrière lisse et noire de quelque dix mètres de haut, couronnée de merlons à pointes sur toute sa longueur. La tour de guet du nord était bien illuminée par des globes de sorcefeu qui étincelaient comme les yeux d’un prédateur énorme et patient. Cette grande porte en forme de mâchoire était fermée, comme pour se garder des ténèbres extérieures.

			Malus était pratiquement à l’aplomb de la grande guérite quand une voix étouffée se fit entendre au-dessus de sa tête.

			— Halte ! Qui va là ?

			Le dynaste tira sur les rênes de Spite et leva la main pour faire arrêter la colonne.

			— Je suis Malus, fils de Lurhan le Vaulkhar ! cria-t-il à l’attention de la sentinelle invisible.

			La réponse se fit attendre.

			— La porte est fermée pour la nuit, effroyable seigneur. Que venez-vous faire ?

			Il crispa la mâchoire d’agacement.

			— Mon père m’a ordonné de mener un groupe d’hommes au nord, jusqu’à la tour de Ghrond, avec la plus grande hâte.

			Cette fois-ci, le silence se prolongea de façon inquiétante. Ils essayent de tirer profit de la situation, se dit Malus. D’un côté, cela signifiait qu’ils n’avaient pas d’ordre spécifique le concernant, mais d’un autre, plus ils tergiverseraient, plus ces ordres risquaient de leur parvenir. Il se redressa sur sa selle.

			— Vous avez l’intention de me faire attendre ici jusqu’à l’aube ? 
cria-t-il. Ouvrez la porte, nom d’un chien !

			L’écho de son éclat de voix retentissait encore sur les remparts quand il y eut un cliquetis de métal au niveau des portes de la guérite. Un capitaine en armure complète apparut. Spite siffla de façon menaçante et fit un pas vers le druchii avant que Malus ne tire vivement sur ses rênes.

			— Tranquille, ordonna Malus, et le sang-froid s’assit sur l’arrière-train. Le dynaste descendit de selle d’une glissade gracieuse, jetant un regard par-dessus l’épaule en direction de Lhunara qui se tenait en seconde position de la colonne. L’expression de la druchii était insondable derrière son loup de nuit, mais ses mains se rapprochèrent furtivement de l’arbalète accrochée à sa selle.

			Malus avança jusqu’au capitaine de la garde, ôtant son masque de fer pour montrer son impatience.

			— J’en ai fait écorcher vifs pour moins que ça, fit-il avec un air de malveillance nonchalante.

			Mais le capitaine n’était pas un bleu. Il observait Malus le visage impassible, pâle et balafré.

			— Nous n’ouvrons pas la porte après la tombée de la nuit, effroyable seigneur, annonça-t-il calmement. Ces instructions viennent de votre père le Vaulkhar. C’est ainsi depuis le début du conflit avec Naggor.

			Incrédule, le dynaste plissa les yeux. Tu aurais pu me raconter cela de derrière une meurtrière, se dit-il. Qu’est-ce que tu cherches vraiment, capitaine ?

			— Je suis persuadé que Lurhan est pleinement conscient des ordres en vigueur, capitaine. Je dirais également que si quelqu’un peut décider d’exceptions à ces règles, c’est bien lui. Puis, baissant la voix, il ajouta : que puis-je vous offrir comme preuve ?

			Le capitaine inclina pensivement la tête, tout en étudiant la saillie de la guérite. Ni l’un ni l’autre n’étaient dans la ligne de mire des gardes 
au-dessus.

			— Bien, répondit-il finalement en se passant la langue sur les dents. Si vous pouviez me montrer des instructions écrites, effroyable seigneur… ou quelque autre autorisation incontestable…

			Malus eut un sourire sans joie.

			— Bien entendu, convint-il.

			Je devrais te planter ma dague dans l’œil, fantasma-t-il sauvagement, mais cela ne fera pas ouvrir la porte.

			C’est alors qu’un son flûté et plaintif flotta dans l’atmosphère floconneuse. Malus leva les yeux à temps pour voir une longue forme presque serpentine enrouler ses larges ailes de chauve-souris et disparaître par l’une des étroites fenêtres de la loge de garde qui les dominait. Il aperçut de longues lanières indigo qui pendaient aux pattes griffues du reptile. Le capitaine fronça les sourcils.

			— C’est un message du Hag, fit-il. Peut-être une instruction de votre père, effroyable seigneur.

			Mon père ? Non, pensa le dynaste. Malus plongea la main dans une sacoche à sa ceinture.

			— Voici la preuve que je suis autorisé à passer la porte, capitaine, annonça-t-il en mettant un rubis de la taille d’un œuf d’oiseau dans la paume du druchii. C’était l’une des dernières pièces restantes de son excursion estivale.

			Le capitaine de la garde approcha la gemme de son œil et la surprise se dessina sur son visage.

			— Cela fera l’affaire, déclara-t-il le souffle court en mettant la pierre dans sa bourse. Il vous faudra bien entendu aussi montrer patte blanche à votre retour dans la cité.

			Le dynaste se mit à rire devant l’audace de l’officier. D’un côté, il ne pouvait que s’émerveiller devant une telle avidité, mais d’un autre, extorquer ainsi de l’argent à quelqu’un d’un rang supérieur exigeait les pires représailles qui soient.

			— Ne vous inquiétez pas, capitaine, dit-il. J’ai une excellente 
mémoire. Quand je reviendrai au Hag, je m’assurerai que l’on s’occupe bien de vous. Je vous en fais le serment.

			Le capitaine de la garde lui sourit.

			— Excellent. Toujours à votre service, effroyable seigneur. Auriez-vous l’amabilité de bien vouloir remonter sur votre sang-froid, que je puisse ouvrir la porte ?

			Le druchii fit un élégant demi-tour et retourna dans la guérite, fermant la porte de fer derrière lui.

			Malus lutta contre l’envie de courir vers Spite. L’un des hommes est en train d’ordonner l’ouverture de la porte, pensa-t-il. Un autre est en train de lire la lettre d’Urial et de décider que faire. Lequel prendra le pas sur l’autre ?

			— Préparez-vous ! siffla Malus à la colonne tandis qu’il se hissait en selle.

			Un lourd cliquetis de chaînes se fit entendre depuis la loge de guet. Lentement, très lentement, les énormes battants de fer commencèrent à s’ouvrir vers l’intérieur, dévoilant le tunnel qui menait vers le portail extérieur. Aussitôt, Malus éperonna Spite et fit signe à la colonne de le suivre. Ils peuvent encore nous piéger, se dit-il en serrant les dents. Ils pourraient refermer la porte intérieure, auquel cas nous serions coincés entre les deux portails et nous deviendrions des cibles idéales.

			Il prit une décision instantanée : s’il ne voyait pas la porte extérieure commencer à s’ouvrir, il ferait faire demi-tour à la colonne pour s’engouffrer dans la cité. Nous escaladerons l’enceinte à un autre endroit s’il le faut, bouillonnait-il intérieurement. Je ne me laisserai pas attraper ici comme un lapin !

			Le cuir des pattes de Spite clapotait sur les pavés, la bête étant probablement impatiente de retrouver la nature et de quitter ce brouillard corrosif. La porte bascula lourdement sur sa charnière d’un autre âge. L’ouverture était juste suffisante pour laisser passer un nauglir. Malus poussa sa monture en avant, les yeux plissés pour tenter de percer la pénombre. Était-ce un rayon de lueur grise ? Oui !

			— Ha ! s’écria Malus, éperonnant sauvagement le sang-froid.

			Spite partit au galop. Le bruit de ces lourdes foulées résonnait dans l’étroit passage dominé par la guérite, un écho grondant rappelant un orage sinistre. Malus distinguait une ligne de clair de lune blafard devant lui et eut un rictus de triomphe. Trop tard, mon frère, pensa-t-il. Spite bondit à travers les battants entrebâillés en poussant un grognement sonore, ses pattes griffues glissant sur la voie enneigée.

			Il y eut un cri venant d’en haut et le bruit sourd d’un trait aussi long que la queue de Spite qui venait de se ficher dans le sol gelé à une main d’eux. Puis, une sorte de hennissement et une autre hampe qui fila à côté du museau écailleux du sang-froid, ce dernier claquant ses mâchoires dans le vide avant de faire un mouvement de côté.

			Les druchii de la tour étaient manifestement parvenus à un compromis : laisser sortir les cavaliers avant de les canarder devant le portail et pouvoir ainsi présenter une pile de cadavres à l’arrivée d’Urial. Des cadavres dépouillés de tous leurs biens, bien entendu.

			— Plus vite ! hurla Malus en jouant des éperons.

			Un autre carreau passa à quelques mètres, ricochant sur la route avant de glisser sur sa surface gelée comme une vipère à tête d’acier. Le dynaste osa un coup d’œil par-dessus l’épaule : l’essentiel de la troupe était passé. Deux cavaliers regardaient également en arrière, décochant des carreaux de leur arbalète tenue d’une main vers les embrasures du rempart, sans grande conviction toutefois.

			Les murs de la ville se faisaient déjà moins distincts. Leur contour se grisait derrière les bourrasques de neige, tandis que le dynaste remontait la route des Lances. Il y eut un autre décochement sourd en provenance de la tour de guet et Malus vit la tête en losange noir d’un lourd carreau se rapprocher dangereusement. Mais l’artilleur des remparts avait mal évalué la distance et le trait frappa un cavalier à un mètre du dynaste.

			La pointe perforante transperça le plastron du malheureux dans un puissant fracas et continua sa course jusque dans le crâne épais du nauglir. La monture et son cavalier firent quelques tonneaux, soulevant des gerbes de neige écarlate, avant de terminer leur course en un tas désarticulé au milieu de la route. Malus se prépara à voir arriver un autre trait, mais lorsqu’il regarda prudemment en direction de la loge de guet, il s’aperçut que Hag Graef n’était plus qu’une tache spectrale, une bande grise dans la nuit hivernale.

			Il poussa un rire sauvage et cruel, comptant sur le fait que les gardes de l’entrée l’entendent. C’était là ta meilleure chance de m’attraper, cher frère, se dit-il. Désormais, chaque lieue m’éloignera de ton étreinte. Bientôt, tu n’auras plus d’autre choix que d’attendre dans ta tour biscornue dans la crainte de mon retour.

			— Cours, Spite ! intima le dynaste. Infatigable bête des profondeurs de la terre ! Mène-moi au nord, où attendent les instruments de la vengeance !

			Ils avaient parcouru une demi-douzaine de lieues dans l’obscurité et la neige quand Atalvyr s’effondra de sa selle.

			Malus perçut d’abord une altération dans le bruit que faisaient les nauglir au galop. La course d’une douzaine de sang-froid n’avait rien de silencieux. Même sur cette route enneigée, ils se déplaçaient dans un grondement de tonnerre. Soudain, le martèlement s’était fait plus discret. Malus regarda en arrière, mais il ne put dans un premier temps distinguer ce qui avait fait arrêter la colonne.

			Il fit faire demi-tour à Spite et remonta la route jusqu’à ce qu’il trouve Dalvar et le reste des hommes de Nagaira, regroupés autour de leur compagnon tombé. Le sang-froid d’Atalvyr s’était écarté de la route et s’était assis sur l’arrière-train dans un champ enneigé. Lhunara avait intimé au reste de la troupe de rester en selle et scrutait la route et la campagne environnante. Malus se laissa glisser de selle, bouillant d’impatience. La neige était moins drue depuis qu’ils avaient pris le nord, alors qu’il comptait sur elle pour couvrir leurs traces autant que possible.

			— Que se passe-t-il ? demanda-t-il à Dalvar.

			Dalvar quitta des yeux la forme rabougrie d’Atalvyr.

			— C’est ce maudit poison ! Il a eu une sorte de spasme qui a fait lâcher ses liens, et puis il est tombé de selle. Je pensais que le venin en avait terminé, mais c’est de pire en pire.

			Le vent changea de direction et le dynaste retroussa le nez.

			— Il se putréfie, s’exclama Malus. Le venin le dévore de l’intérieur. Tranchez-lui la gorge et repartons ; nous avons encore des lieues à parcourir avant l’aube.

			Les hommes de Nagaira le regardèrent froidement. Dalvar secoua lentement la tête.

			— J’ai quelques potions dans mes fontes. Voyons si je peux ralentir le poison et le remettre sur la selle…

			— Et après ? Chevaucher quelques lieues de plus avant qu’il 
s’effondre à nouveau ? La vitesse est notre seule alliée ; il nous faut dépasser les tours de guet avant qu’Urial puisse organiser la traque.

			Dalvar se redressa en croisant les bras.

			— Vous sacrifieriez un bon combattant pour quelques minutes de course ? Nous aurons besoin de toutes les épées disponibles dans les Désolations. Je suis sûr que vous en êtes conscient.

			Malus serra les dents, luttant contre l’envie violente de le décapiter sur place. Le moindre geste contre Dalvar se traduirait par une boucherie entre ses hommes et ceux de Nagaira. Une fois la poussière retombée, sa troupe serait forcément en pièces, quelle que soit l’issue du combat.

			— Dix minutes, accorda-t-il avant de retourner vers Spite.

			Il entendit la foulée souple d’un nauglir se faufiler derrière lui. Malus se retourna et vit Lhunara et Vanhir qui le rattrapaient sur la route.

			— Il va nous causer des soucis, murmura Lhunara, le vent fouettant son visage de ses longues mèches noires.

			— Ils ne sont tous que soucis, répliqua Malus d’un air sinistre. Je pensais que Nagaira tiendrait ses crapules une fois que nous aurions quitté le Hag. Sa convoitise du pouvoir caché dans le temple nous aurait assuré sa coopération, du moins jusqu’à un certain point. Mais Dalvar est une autre affaire. Si nous tentons quoi que ce soit contre lui, si nous le contrarions un tant soit peu, les autres se retourneront contre nous. Et j’ai bien peur qu’il ait raison : nous aurons besoin de toutes les épées disponibles là où nous allons.

			— Mon seigneur a-t-il déjà chassé dans les Désolations ? demanda Vanhir d’un ton parfaitement froid, dont la voix habituellement mélodieuse était désormais aussi plate et solennelle qu’un chant funèbre.

			Malus regarda par-dessus son épaule en direction du chevalier dynaste, mais ce dernier observait la forêt, de l’autre côté de la route. Vanhir avait souffert chaque nuit de la marche d’une semaine entre Clar Karond et le Hag. Il avait perdu suffisamment de peau pour que Malus s’en fasse une jolie paire de bottes. Depuis, la haine du chevalier s’était cristallisée en insensibilité insondable pour Malus. C’était comme si Vanhir avait pris une décision immuable et qu’il attendait simplement son heure. Le chevalier était-il prêt à renoncer à son fameux honneur pour le doux vin de la trahison ?

			— Non, répondit Malus d’un ton égal. J’ai bien servi au sein de la garnison de Ghrond, durant les tentatives maladroites de mon père de m’envoyer à la mort à la frontière. Mais non, je n’ai jamais voyagé jusque dans les Désolations. Et toi ?

			Vanhir se retourna vers son maître. Ses yeux sombres avaient l’aspect du basalte poli.

			— Oh ! oui, effroyable seigneur. On ne trouve pas de meilleure chasse que là-bas, à une semaine de cheval de la frontière. Ma famille a tiré sa fortune d’assauts de caravanes de pillards à travers les steppes. Se redressant sur sa selle et jetant un regard de défi à Malus, il ajouta : ce n’est pas une contrée pour les impudents ou les sots, pas plus que pour les guerriers sans courage.

			Avant même que Malus ne le réalise, son épée était dégainée et brandie, et il avait parcouru la moitié de la distance qui le séparait de Vanhir. Lhunara laissa alors échapper un cri aigu.

			— Des sabots ! Quelqu’un remonte la route depuis le Hag !

			Malus refoula son envie première d’un gros effort de volonté. Il dressa la tête pour tenter d’entendre par-dessus le vent incessant, mais ne perçut rien. Le dynaste savait néanmoins qu’il ne fallait pas douter des sens aiguisés de Lhunara. Il bondit sur sa selle, arme toujours en main.

			— Quittons la route ! Vite !

			Les trois druchii éperonnèrent leurs montures vers le reste de la 
troupe. Malus évalua rapidement les lieux. Ils se trouvaient au pied nord-ouest de la Crête du Dragon, une contrée de bois denses et de marais traîtres. À gauche de la route, on trouvait des mares d’eau stagnante et des bosquets de grands épineux qui remontaient vers la forêt et les sous-bois de l’autre côté d’un étang peu profond.

			— Par là ! ordonna-t-il en pointant de son épée. Vers la lisière de l’autre côté de l’étang !

			Dalvar était agenouillé à côté du guerrier mal en point, dont les convulsions s’étaient calmées mais qui restait incapable de bouger.

			— Et lui ? fit-il.

			— Mettez-lui son épée entre les mains et laissez-le, ou restez à ses côtés et mourez avec lui !

			Dalvar fit mine de vouloir protester pendant quelques secondes, mais le son des sabots se rapprochant le poussa à l’action. Il tira l’épée de son compagnon druchii et la lui plaça entre les mains, puis il retourna jusqu’à sa selle et rejoignit la troupe qui s’enfonçait vers le marécage.

			Les sang-froid se déplaçaient aisément dans ce type de terrain, ce qu’un cheval aurait eu grand mal à imiter. Ils plongèrent dans l’épaisse broussaille, faisant fuir de petits animaux et écrasant des fourrés de ronces sans ralentir l’allure. Une fois hors de vue de la route, les druchii descendirent de leur monture et Malus les ramena à l’orée des arbres.

			— Préparez les arbalètes, intima le dynaste tandis qu’ils se plaçaient derrière des rondins et d’épais buissons. Personne ne tire avant que j’en aie donné l’ordre.

			Malus s’abrita derrière un chêne. Dalvar s’accroupit non loin.

			— Une minute de plus et il était capable de se déplacer, grogna le 
suivant.

			— Dans ce cas, nous avons de la chance que nos poursuivants soient arrivés assez tôt pour qu’Atalvyr puisse nous servir d’appât.

			Avant que Dalvar puisse répondre, un groupe de cavaliers montés sur des destriers noirs émergea dans leur champ de vision. Ils portaient de lourdes capes noires avec une grande capuche et tenaient de longues lances à hampe d’ébène. L’un des cavaliers scruta les alentours du druchii à terre et Malus perçut le clair de lune se reflétant sur un loup de nuit en acier argenté. Des hommes d’Urial, remarqua Malus. Ils ont dû partir sur nos talons pour nous avoir rattrapés si vite. Il ne compta cependant que cinq cavaliers, ce qui le surprit. Peut-être une troupe de reconnaissance, dépêchée à la hâte en tête d’une unité de traqueurs plus importante ? Il ne mettrait pas longtemps à disposer de ces cavaliers avec sa propre bande, avant de dissimuler les corps dans le marais.

			Puis, il remarqua quelque chose d’étrange chez ces hommes et leurs montures. Des volutes de vapeur montaient des flancs musculeux des chevaux et ils trépignaient et donnaient des coups de sabot sur la terre comme s’ils sortaient tout juste de l’écurie, et non comme des bêtes ayant parcouru des lieues à toute allure. Et puis il y avait un détail déconcertant chez les cavaliers ; leurs têtes masquées se tournaient d’un côté et de l’autre, comme celles de chiens de chasse humant l’odeur de la proie.

			Soudain, un rugissement profond monta dans les airs. Le sang-froid d’Atalvyr se dressa sur ses pattes arrière et s’avança vers la route. Le stupide animal avait fini par percevoir les effluves dégagés par les chevaux, mammifères dont la chair était particulièrement appréciée des nauglir.

			L’angoisse de Malus se précisa quand tous les chevaux restèrent de marbre malgré le hurlement du sang-froid. Les cavaliers tirèrent sur les rênes pour orienter leur monture face au nauglir qui s’approchait. Leurs mouvements semblaient orchestrés par un seul esprit. Malus sentit la froide caresse de la terreur sur son échine.

			Le sang-froid bondit et les cavaliers lancèrent leurs destriers pour contrer sa charge. À la dernière seconde, ils se scindèrent pour flanquer la bête, mais l’un des chevaux fut moins vif que ses congénères et le nauglir le terrassa d’un puissant coup d’épaule, avant de refermer ses mâchoires sur le cou de l’animal. Le cheval se mit à hurler. Ce n’était cependant pas un hennissement de terreur ou de douleur, mais un cri de rage. Son cavalier se dégagea agilement de la selle en roulant et se retrouva aussitôt sur ses pieds, lance apprêtée.

			Les autres soldats frappèrent de chaque côté du sang-froid, plantant profondément leur lance dans ses flancs. Le nauglir se mit à rugir et à fouetter frénétiquement de sa queue, touchant l’un des cavaliers en pleine poitrine. Il y eut une sorte de fracas et l’homme fut éjecté de sa selle, se vautrant désarticulé à presque cinq mètres de là.

			— Et un ! siffla triomphalement Dalvar.

			— Non, objecta Malus. Regarde.

			La forme brisée et tordue bougeait encore. Sous leurs yeux, l’homme se mit à genoux, puis se redressa. L’un de ses bras paraissait inerte et la cage thoracique était visiblement broyée. Et pourtant, il avançait en dégainant son épée pour rejoindre la mêlée.

			Même le cheval mordu par le sang-froid s’était remis sur ses pattes et extrait de l’étreinte de la créature, le cou dégoulinant de sang.

			Le nauglir se démenait et tournoyait selon un large cercle, tentant de s’en prendre à tous ses assaillants en même temps. Ses flancs étaient hérissés de longs épieux et une vaste flaque cramoisie faisait fondre la neige sous sa masse écailleuse. Le premier cavalier désarçonné se rapprochait, lance brandie directement sur l’œil droit du nauglir, en attendant le bon moment pour frapper. Trouvant l’ouverture, il bondit en avant sur la mâchoire béante de la créature.

			La bête n’avait pas ignoré son approche, comme l’homme semblait le croire. Elle réagit tel le cobra, saisissant le guerrier, sa lance et le reste dans sa gueule garnie de crocs, jusqu’à la taille. Elle se mit à mâchonner dans un craquement d’os, aspergeant de sang tout le périmètre. L’homme était broyé entre ses dents comme un rat entre les mâchoires d’un terrier.

			Les autres cavaliers firent une pause, comme s’ils songeaient à la marche à suivre. Puis, le sang-froid libéra un cri étranglé. Il secoua violemment la tête une fois de plus et commença à vaciller. Soudain, Malus vit gonfler la peau de la créature, juste derrière les yeux. Et d’un craquement net, une tête de lance en acier argenté émergea du crâne du nauglir. La pointe en était souillée de sang et de cervelle. La bête frissonna, puis s’effondra.

			— Sainte Mère de la Nuit, fit Dalvar d’une voix éprouvée. C’est quoi ces choses ?

			— Ils sont… le meurtre incarné, répondit Malus qui n’arrivait pas à croire ce qu’il voyait de ses propres yeux. Urial doit être très en colère.

			Ou avait-il peur, se surprit-il à penser. Si tel est le cas, le trésor qui nous attend est vraiment grandiose.

			Tandis qu’il observait la scène, les trois cavaliers restants descendirent de cheval et dégainèrent leurs épées. L’un d’eux commença à trancher les entrailles du nauglir, pendant que les autres s’en prenaient au crâne pour libérer leur compagnon. En quelques instants, le lancier tituba hors du cadavre du sang-froid. Les intestins sortant de son abdomen dévasté étaient restés coincés dans les crocs ébréchés de la bête.

			Le troisième guerrier prit à pleines mains le cœur fumant du nauglir et le brandit vers le ciel. Les quatre autres s’avancèrent vers lui d’un pas lourd et l’un après l’autre, ils serrèrent l’énorme organe contre leur propre corps, inondant leur poitrail de sang visqueux. Les deux cavaliers blessés semblaient récupérer leurs forces en puisant dans le fluide vital de leur ennemi. Leurs plaies ne se refermaient pas, mais elles ne semblaient plus les gêner. Soudain, le clair de lune se refléta dans les airs et une dague vint se ficher dans la gorge de l’un des cavaliers. Atalvyr poussa un hurlement fiévreux de défi, son épée brandie devant lui tandis qu’il titubait vers les cavaliers en plein rituel.

			Ceux-ci se retournèrent face au guerrier druchii, comme si c’était la première fois qu’ils le remarquaient. Le cavalier qui venait d’être touché posa la main sur le poignard qu’il avait en travers de la gorge et tira lentement dessus.

			Comme un seul homme, les sinistres soldats s’avancèrent.

			Malus évalua la situation et étouffa un juron.

			— Cela suffit. J’en ai vu assez. Quittons cet endroit aussi vite que possible.

			— Mais, nos arbalètes, commença Dalvar.

			— Ne fais pas l’idiot, Dalvar. Cela ne changera rien.

			La main du dynaste glissa vers le morceau de métal froid et de 
pierre qui apparaissait sous la lèvre de son plastron.

			— Nous ne devons notre survie qu’aux talismans de ta maîtresse, mais je parie que si ces molosses s’approchent un tant soit peu, ils percevront le crâne malgré tout, et alors, ce sera la fin.

			Le métal claqua en direction de la route. Malus détourna le regard. Dalvar regarda, les yeux exorbités.

			— Où pouvons-nous aller ?

			— Nous allons traverser ces bois, pour commencer et ensuite remonter les collines. Ces… tueurs… vont récurer la route des Lances jusqu’à la tour de Ghrond et probablement au-delà. Il nous faut trouver un autre chemin pour traverser la frontière et atteindre les Désolations.

			Dalvar écarquilla les yeux.

			— Remonter les collines ? fit-il. Mais elles sont pleines d’Ombres !

			— C’est bien là-dessus que je compte. S’il y a bien quelqu’un qui peut nous faire passer par les montagnes sans se faire remarquer, ce sont elles.

			Le visage du suivant était déformé par la peur.

			— Vous êtes fou ! Vous savez ce qu’elles font aux intrus…

			— Je préfère tenter ma chance avec un ennemi qui meurt quand je lui transperce le cœur ! grogna Malus. Si nous restons ici, nous 
mourrons.

			Le dynaste s’enfonça dans les profondeurs boisées et le reste de la troupe lui emboîta le pas, l’un après l’autre. Les hurlements du druchii qu’ils avaient laissé en pâture aux cavaliers résonnèrent dans les arbres enneigés, bien longtemps après qu’ils l’eurent quitté.

		

	


	
		
			CHAPITRE NEUF
OMBRES DÉCHUES



			Spite fléchit les pattes arrière et bondit à nouveau, les griffes tendues pour bien se réceptionner sur le sol feuillu et gelé. Sa patte gauche se prit dans un arbrisseau et le bois vert tint bon quelques instants, avant de céder sous le poids de l’énorme bête. Le sang-froid commença à glisser et Malus, qui marchait derrière lui, se jeta contre son postérieur pour le retenir comme il le pouvait. Le nauglir éreinté et énervé sauta comme s’il venait d’être piqué, en fouettant de sa queue et tentant de mordre le dynaste.

			Les dents longues comme des dagues se refermèrent à moins d’un pied de la tête de Malus, l’aspergeant d’épais filets de bave venimeuse. Malus gronda et donna un magistral coup de poing dans le nez du sang-froid. La bête répondit par un autre battement de queue violent accompagné d’un rugissement, et gravit la pente de quelques mètres de plus. Le dynaste s’essuya le visage et remercia la Sombre Mère pour leur permettre de grimper cette colline.

			Il s’était passé deux jours depuis la terrible rencontre sur la route des Lances et Malus ne pensait pas avoir parcouru plus de quinze kilomètres à travers le terrain accidenté et très boisé des collines de la Crête du Dragon. Chaque nuit, la troupe établissait son campement à l’endroit où elle se trouvait dès que la faible lueur du soleil s’évanouissait dans le ciel nuageux. Les hommes confectionnaient alors un petit feu de camp et faisaient rôtir une partie de leur précieuse réserve de viande et chaque fois, ils gardaient une portion généreuse qu’ils posaient dans une assiette à la place d’honneur, dans l’espoir que l’un des druchii des collines accepte l’invitation et se présente. Mais jusqu’ici, les Ombres n’avaient pas montré le bout du nez.

			Malus était certain qu’elles étaient quelque part par là. Les légendes racontaient que lorsque les druchii étaient arrivés à Naggaroth, quelque deux mille hommes, femmes et enfants avaient abandonné les grandes Arches Noires et les cités naissantes, préférant voyager dans les montagnes sauvages pour y vivre selon leurs propres règles.

			Personne ne sait combien survécurent à ces premières années dans l’impitoyable Terre du Grand Froid, mais il est bien connu que les autarii, les Ombres, s’établirent dans la contrée montagneuse au nord de Hag Graef et se montrèrent peu cléments envers les intrus. À plusieurs moments, Malus avait ressenti des picotements au niveau du cuir chevelu, avec la certitude qu’ils étaient observés, mais personne ne percevait véritablement la moindre menace alentour, pas même les nauglir. Pour une raison ou une autre, les habitants des collines gardaient leurs distances.

			En son for intérieur, Malus espérait que les autarii acceptent rapidement leur invitation. Cela ne faisait que deux jours qu’ils erraient dans les collines, mais le dynaste avait sérieusement songé à repartir sur la route pour tenter sa chance contre les cavaliers d’Urial. Des heures et des heures sur ces pentes escarpées, ce sol gelé et ces broussailles traîtresses avaient passablement miné les ressources de la bande.

			Les nauglir avaient faim et se montraient irritables, car Malus avait dû rationner la viande. Chaque bête était largement capable d’engloutir un daim adulte ou un corps humain par jour, mais le dynaste n’avait aucunement l’intention d’envoyer ses hommes à la chasse alors que les risques d’embuscade étaient si grands. La troupe supportait stoïquement les conditions, même si Malus avait à plus d’une reprise surpris Dalvar en train de murmurer aux oreilles des autres suivants de Nagaira. Ce pouvait n’être rien, mais il fallait rester vigilant. La question, se disait Malus, était de savoir ce qu’il pouvait y faire.

			Spite s’arrêta et Malus comprit soudain qu’ils avaient atteint le sommet. Il tendit la main et tira sur la queue musculeuse de la bête.

			— Assis, ordonna-t-il le souffle court.

			Le sang-froid s’empressa de s’exécuter, les flocons de neige fumant instantanément au contact de sa peau écailleuse.

			Malus grimpa au côté du sang-froid et vit que la végétation était largement moins dense de ce côté de la colline, offrant un bon aperçu de la colline suivante et du petit vallon de transition. Au loin, il percevait les dents sombres et brisées de la Muraille d’Écu, cet énorme massif qui marquait le début de la frontière d’est en ouest. À des lieues d’ici, se dit Malus avec lassitude. Il faudra des milliers d’années pour y arriver à ce rythme.

			Le craquement de buissons dans son dos lui fit tourner la tête. Dalvar arrivait à son niveau en s’aidant d’une canne de fortune en cèdre. La mine habituellement suffisante du druchii était empourprée et lasse.

			— Il va bientôt faire nuit, prévint le suivant en s’appuyant sur son bâton. Les hommes sont épuisés, effroyable seigneur, sans parler des nauglir. Si on monte le campement maintenant, il nous restera peut-être assez de lumière pour chasser un peu de chair fraîche.

			Malus secoua la tête.

			— Pas de chasse, Dalvar. Je n’ai pas l’intention de livrer mes hommes aux carreaux des autarii. Il y a quelques clairières là-bas, fit-il en indiquant le fond du vallon, et ce qui semble être un cours d’eau. C’est là que nous camperons.

			Dalvar observait le val d’un air épuisé.

			— On est chaque jour un peu plus faibles. Si on continue comme ça, les autarii auront pas besoin de nous prendre un par un. Ils auront qu’à envoyer leurs gamins nous parquer avec des baguettes de saule.

			— C’est la vie citadine qui t’a rendu mou, fit Malus d’un reniflement de mépris. Pour l’heure, les Ombres nous mettent à l’épreuve, elles évaluent notre force. Chaque jour, nous nous enfonçons de quelques kilomètres dans leur domaine. Tant que nous rassemblons nos forces et que nous ne leur donnons pas d’occasion trop franche de nous sauter dessus, elles devront trouver une autre tactique. Accepter notre invitation restera l’option la plus simple et la plus évidente. Elles savent que nous souhaitons nous entretenir avec elles, dit Malus, confiant. Tôt ou tard, la curiosité finira par l’emporter.

			Les autarii, comme tous les druchii, étaient enclins à embrasser la carrière de mercenaire. Les Ombres servaient des seigneurs de guerre fortunés comme éclaireurs et tirailleurs, et lorsque le Roi-Sorcier partait en guerre, des tribus entières d’autarii défilaient parmi les troupes d’avant-garde et avaient droit à leur part du butin.

			— Ou elles pourraient se contenter d’attendre que la faim nous ait totalement affaiblis pour nous capturer sans résistance. Votre suivant Vanhir dit que les autarii parlementent que s’ils ont pas d’autre choix.

			Tu as parlé avec Vanhir, toi, n’est-ce pas ? Voilà qui n’est pas réconfortant, médita le dynaste. Il va falloir que j’en parle avec Lhunara.

			— S’ils nous tombent dessus alors que nous sommes regroupés, nous pourrons répliquer, voire en tuer quelques-uns. Ce sont d’excellents forestiers, mais ils n’ont pas de bonne armure et nous avons les nauglir. Les sang-froid nous alerterons dès qu’ils percevront l’odeur d’une bande. Non, je pense que nous conservons un léger avantage si nous restons disciplinés.

			Dalvar jeta à Malus un long regard incrédule, à la limite de la condescendance.

			— Bon, on va bien voir ce que nous promet cette nuit, conclut-il avant de se retourner pour redescendre soigneusement le flanc de la 
colline.

			Malus le regarda partir.

			— Regarde bien où tu mets les pieds, Dalvar, dit-il. Le terrain est plus glissant qu’il n’y paraît.

			— Merci du conseil, effroyable seigneur, répondit le bandit par-
dessus l’épaule. Vous feriez bien de pas l’oublier vous-même.

			Il va falloir que tu meures, Dalvar, se dit Malus. Et que cela arrive assez vite, à moins que je ne trouve le moyen de te discréditer aux yeux de tes hommes. Mais comment ?

			— En avant, s’exclama Malus en claquant le flanc de Spite. Plus qu’une descente, et après, tu pourras te reposer.

			Le nauglir se jeta en avant, les muscles des épaules et des hanches se contractant en pelotes tandis qu’il négociait son itinéraire dans le coteau. Malus devait trottiner pour garder l’allure, jusqu’à ce que le sang-froid se mette soudain à rugir avant de partir au galop.

			— Spite ! Assis ! cria le dynaste.

			Mais le nauglir ne ralentit en rien son allure, la tête basse et la queue aussi raide qu’une lance. Il chasse, comprit Malus. Qu’a-t-il humé ? Un daim ?

			Puis, il entendit les autres nauglir derrière lui, plus haut sur la 
colline, se mettre également à rugir. Et Malus réalisa subitement que plusieurs tonnes de viande s’apprêtaient à lui débouler dessus. Presque instinctivement, le dynaste coupa vers la gauche en remontant légèrement, sachant qu’il n’y avait aucun arbre ou rocher assez gros pour le protéger de sang-froid livrés à eux-mêmes. Il ne pouvait que s’écarter le plus possible de leur route et espérer que tout se passe bien.

			Le flanc de la colline se mit à trembler sous le martèlement des pattes. Les nauglir, qui au fond sont des bêtes de somme, dévalèrent la pente telle une masse gauche dégageant un énorme nuage de neige poudreuse sur son passage. Leurs propriétaires avançaient péniblement à quatre pattes dans leur sillage, hurlant des instructions parfaitement inutiles. En d’autres circonstances, cela aurait même pu être amusant, mais Malus se sentit tout d’un coup bien vulnérable.

			Un simple daim ne les aurait pas fait réagir comme cela, raisonna-t-il. Pas le troupeau entier. Il n’y avait que lorsqu’ils étaient affamés et qu’ils sentaient le sang qu’ils se conduisaient de la sorte. Quelqu’un a dû les appâter, se dit-il. Il y a probablement un daim fraîchement tué dans un bosquet, les entrailles à l’air libre.

			Malus sentit ses tripes se glacer. Il vit que les nauglir avaient déjà parcouru la moitié de la distance jusqu’à la petite prairie à la base de la colline, galopant vers un petit massif situé de l’autre côté. Les druchii étaient à leur poursuite, en train de courir sur le champ enneigé.

			Le guerrier de tête chancela d’un coup et s’effondra. Un battement de cœur plus tard, celui qui était juste derrière s’écroula. Puis, le troisième de la colonne fit un demi-tour sur lui-même et cette fois, Malus aperçut le vol d’un carreau d’arbalète qui avait frappé l’homme en plein milieu du front, avant qu’il tombe tête la première dans la neige. Les assaillants tiraient depuis la lisière dense des arbres, de l’autre côté d’un ruisseau tortueux, et les hommes de Malus n’avaient nulle part où se cacher.

			Il y eut un bruit dans son dos. Malus fit volte-face, dégainant son épée dans le même mouvement, et reçut l’extrémité bosselée de la massue de l’autarii entre les yeux.

			Quelqu’un lui faisait couler un liquide amer dans la gorge. Malus manqua s’étouffer et cracha, puis secoua violemment la tête pour s’extraire du tube en bois qu’on lui enfonçait entre les lèvres. Le mouvement déclencha un accès d’agonie dans son crâne, tandis que son estomac se rebellait. Une main calleuse l’attrapa par la mâchoire et malgré son abominable malaise, il secoua une nouvelle fois la tête en mordant la main du responsable, plantant ses dents dans la chair entre l’index et le pouce. Le goût du sang apparut et son estomac finit par le trahir. La prise se desserra lorsqu’il libéra un jet de bile, puis les ténèbres de ses paupières s’embrasèrent de flammes blanches quand un poing vint s’écraser sur sa joue.

			La sensation suivante fut celle d’une lame contre cette joue. Elle était froide, rugueuse et tranchante, et il se mit à hurler de rage quand elle commença à glisser sur sa peau, entamant facilement la chair. La douleur ardente aiguisait ses sens, lui rendant toute sa conscience. Il cligna des yeux tandis qu’un sang chaud dégoulinait sur son visage, et parvint après quelques instants d’accommodation à distinguer la silhouette d’un druchii de petite taille aux membres fins, qui se tenait devant lui.

			Les traits anguleux de l’Ombre étaient couverts de tatouages en spirale rouge et indigo, qui lui conféraient une expression mauvaise et démoniaque même lorsqu’il était impassible. Il se mit à sourire à Malus et son visage se transforma en incarnation d’une haine d’un autre monde. L’homme portait des bribes de toges superposées et des bottes en cuir souple, ainsi que diverses dagues qui dépassaient de sa large ceinture. Dans son dos, brûlait un feu rugissant qui illuminait une petite clairière cernée d’un cercle d’arbres. D’autres Ombres étaient accroupies ou marchaient autour des flammes endiablées. La plupart portaient des capes tachetées de vert et de brun, qui se mêlaient presque artistiquement aux ombres de la forêt. Chaque druchii de la troupe de Malus était ligoté à un arbre, tout comme lui.

			Il était difficile de retrouver ses esprits, malgré la douleur. Tout était très sombre, les deux lunes luisant dans un ciel exceptionnellement clair. Malus tentait de rassembler ses idées. Combien de temps ai-je perdu connaissance ? Des heures ? Des jours ? Il s’efforçait de se concentrer, de faire appel aux flammes de sa colère.

			— Avortons dégénérés, cracha-t-il. C’est comme cela que vous traitez un ambassadeur du grand Vaulkhar de Hag Graef ?

			L’Ombre dressa la tête en entendant l’emportement du dynaste, puis porta le poignard jusqu’à ses lèvres souriantes et lécha le sang qui en recouvrait le tranchant. Elle haussa les sourcils d’un air appréciateur et se tourna vers ses camarades, s’adressant à eux dans un druhir au fort accent, dont Malus ne saisit pas un traître mot. Ceux qui étaient rassemblés autour du feu éclatèrent de rire, ce qui n’inspira rien de bon au dynaste.

			— Faites attention, mon seigneur. Le nabot apprécie votre saveur.

			Malus tourna péniblement la tête vers le son de cette voix. Vanhir était ligoté à l’arbre qui était juste à côté du sien, le visage tuméfié. Il s’exprimait difficilement entre ses lèvres gonflées.

			— Le sang et la chair des guerriers dynastes sont un mets succulent pour les clans des collines, c’est pourquoi je n’étalerais pas mon lignage aussi fièrement si j’étais vous.

			— Tu es fou ! s’exclama Malus. Ils ne dévoreraient pas les leurs…

			Vanhir poussa un rire douloureux.

			— Nous ne sommes pas des leurs, reprit-il. Nous sommes des gens de la ville et accessoirement, des prisonniers. Pour eux, nous ne sommes que de la viande, bien grasse et douce, comme les Bretonniens le sont pour nous.

			Il y eut un raclement et un cliquètement de métal près du feu. Malus tourna la tête et vit que l’une des Ombres était en train de déplier un rouleau en cuir souple, présentant plusieurs poches de diverses tailles, dont dépassaient des poignées en bois ou en os. Sous ses yeux, le petit autarii en sortit une paire de couteaux à dépecer et une scie à os bien polie.

			— Si vous avez de la chance et qu’ils ont mangé récemment, ils pourront se contenter d’une main ou d’un avant-bras, ajouta Vanhir. Ils sont très forts pour ne prendre que ce dont ils ont besoin en gardant la victime vivante pour plus tard.

			L’autarii de petite taille prit la parole et plusieurs de ses congénères s’activèrent. L’un d’entre eux déroula une corde qu’il fit passer par-
dessus une branche robuste et proche du feu. Une autre Ombre se saisit de l’extrémité de la corde et s’avança vers Malus, faisant un nœud autour de ses chevilles en quelques gestes rapides et experts. Deux autres défirent les liens qui le maintenaient contre l’arbre, sans libérer ses mains soigneusement ligotées dans le dos.

			— Vous n’oseriez pas ! rugit Malus. Touchez-moi encore de vos couteaux crasseux et par la Mère de l’Éternelle Nuit, j’invoquerai une malédiction sur vos têtes qui fera pourrir ces collines pendant un millier d’années !

			Le petit autarii fit un bruit de dégoût et aboya une courte instruction. Deux des Ombres tirèrent sur la corde et Malus se retrouva hissé la tête en bas, le corps balançant dangereusement près des flammes. Des mains rugueuses vinrent arrêter ce mouvement pendulaire et une autre Ombre plaça un grand récipient en cuivre à l’aplomb de sa tête.

			Malus vit l’autarii le plus petit tirer un couteau en forme de faucille de l’étoffe en cuir. Son corps tremblait comme une corde de luth, animé d’une rage incandescente.

			— Tuez-moi et le Vaulkhar du Hag se chargera de tous vous 
exterminer.

			L’Ombre s’approcha et sourit, arborant une bouche garnie de dents ébréchées.

			— Tu n’es rien que de la fumée, grand seigneur, murmura l’autarii. Dans quelques instants, pouf ! Tu auras disparu, comme si tu n’avais jamais existé. Ton Vaulkhar ne saura jamais ce que tu es devenu.

			La lame était froide comme la glace contre la gorge de Malus.

		

	


	
		
			CHAPITRE DIX
TOURMENTS ET AUDIENCE



			Il y eut soudain un cri de l’autre côté des flammes rugissantes et l’Ombre s’arrêta. Une voix rauque aboyait des ordres dans un druhir des plus rustique, et le petit autarii répondit en débitant des répliques rapides auxquelles Malus ne comprit rien.

			Sans avertissement, le dynaste retomba lourdement au sol, se réceptionnant douloureusement sur l’épaule et le cou. Il roula sur le dos et tendit la tête pour tenter de voir ce qui se passait.

			Plusieurs Ombres se tenaient à la limite de la lueur des flammes, notamment un autarii aux larges épaules, dont les tatouages s’étendaient à la fois sur le visage et les mains. Les Ombres qui gravitaient jusqu’alors autour du feu reculèrent devant ces nouveaux arrivants, qu’elles traitaient avec une déférence mêlée de crainte.

			L’Ombre la plus tatouée observait les druchii ligotés et entama un long interrogatoire de son petit cousin, qui cracha une réponse très brève. Le plus grand des deux posa une autre question et il eut cette fois une explication plus longue. Il se caressa le menton de sa main décorée.

			Ils nous marchandent, comprit Malus. Et l’acheteur n’a pas l’air convaincu par le prix.

			L’Ombre la plus imposante se retourna comme pour dire quelque chose à ses compagnons, avant d’empoigner le petit autarii en un éclair. Les deux hommes roulèrent sur la terre humide et la lueur des flammes se refléta sur les couteaux qu’ils avaient désormais en main. Je vois qu’il reste quelques valeurs communes entre les habitants des collines et les druchii des villes, remarqua Malus.

			L’acier heurta la chair et la plus grande Ombre grogna de douleur, mais Malus vit alors une main tatouée plonger une lame dans un claquement charnu. L’autarii planta son poignard, encore et encore. Puis l’autre Ombre émit un cri chuintant et la lutte prit fin.

			Le vainqueur se releva péniblement, le sang suintant d’une plaie au bras. Un regard en direction des autres Ombres suffit à les envoyer détacher les suivants de Malus de leurs arbres respectifs.

			Une paire de mains remit le dynaste sur ses pieds sans grande douceur, tandis qu’une lame vint trancher les liens de ses chevilles. L’autarii aux larges épaules lui accorda un regard pour l’évaluer, puis hocha la tête, apparemment satisfait, et entama le dépouillement de son adversaire. Avant que Malus puisse ouvrir la bouche, il fut tourné sur lui-même et projeté violemment vers les ténèbres, à l’écart du feu.

			Malus tituba sur quelques mètres avant de retrouver son équilibre. Il tourna subitement sur lui-même et atteignit en quelques pas l’endroit où gisait son précédent ravisseur. Le dynaste se pencha aussi près que possible du visage tatoué de l’Ombre. Il était heureux de voir que la vie n’avait pas encore abandonné ses yeux.

			— Savoure ton festin de sang et d’acier, nabot, siffla-t-il. Je t’avais 
prévenu de ce qui se passerait si tu t’amusais avec moi.

			Il y eut des cris de colère dans le dos de Malus et l’Ombre de forte carrure attrapa le dynaste d’une large main couverte de cicatrices, avant de le tirer en arrière avec une facilité déconcertante. Malus s’écrasa contre deux corps puissants. Des mains saisirent ses bras et un sac sombre qui sentait un mélange de sueur et de vomissure fut enfilé sur sa tête, un nœud autour du cou.

			Il marcha pendant des heures dans une noirceur suffocante, une main rugueuse empoignant chacun de ses bras pour le tenir debout malgré les nombreuses racines.

			Son esprit retrouva un semblant de clarté avec le temps et il se concentra sur les sons environnants. Il entendait les pas et les jurons de ceux de sa troupe, qui étaient attachés en ligne derrière lui. D’après les conversations chuchotées autour de lui, il estima qu’il était désormais le prisonnier d’un large groupe d’autarii, qui comptait facilement deux fois plus d’éléments que sa petite bande. D’après la nonchalance avec laquelle ils conversaient, ils devaient se trouver sur leur territoire et ne craignaient donc pas d’être attaqués. Il fut encore plus troublé par le grognement assoupi d’un nauglir à l’arrière de la colonne. Le fait que les Ombres aient réussi à maîtriser les versatiles sang-froid restait pour lui un mystère.

			Le temps avait perdu son sens. Les Ombres paraissaient infatigables. Elles ne s’arrêtaient jamais, prolongeant sans cesse leur marche soutenue. Malus se concentrait sur l’exploit consistant à mettre un pied devant l’autre, jusqu’à ce que finalement, sa conscience ne soit plus qu’un cycle de mouvements rythmés. Il fut donc surpris quand ses sens étouffés par les ténèbres de sa cagoule forcée lui indiquèrent la présence de fumée de bois et l’arrivée de nouvelles voix.

			Sans prévenir, ses gardiens firent halte et eurent un bref échange avec leur chef aux larges épaules. Presque aussi abruptement, ils repartirent, le guidant cette fois-ci sur le côté en s’écartant du reste du groupe. Ils marchèrent plusieurs mètres, puis une main appliquée à la base de son cou le fit pencher dans une position peu digne d’un noble et le projeta sans cérémonie en avant. Son pied heurta quelque chose de mou et il s’étala de tout son long sur ce qui semblait être un tas de fourrures ou de couvertures.

			Il y eut un autre court échange verbal dans son dos, puis des mouvements. Des mains puissantes le saisirent et le retournèrent, et des doigts agiles défirent les liens de la cagoule. L’immonde sac lui fut ôté et Malus inspira avidement l’air empreint de fumée.

			Ses yeux qui s’étaient accoutumés à l’obscurité évaluèrent rapidement les alentours. Il était couché sur le dos sur une pile de fourrures, dans ce qui apparaissait comme une tente au toit incurvé. Des braises étaient accumulées non loin, diffusant une pâle lueur orange sur les tiges en bois courbe et leurs lanières de cuir. Trois formes étaient accroupies au-dessus de lui. Leurs mains couraient sur son visage et son corps. Leurs doigts effleuraient ses cheveux, s’attardant brièvement sur la bosse qu’il avait au front, avant de flotter sur son nez patricien puis sur ses lèvres. Ce contact était léger comme une plume, d’une douceur étrange. Puis quelqu’un rassembla les braises et Malus comprit d’où venait une telle délicatesse.

			Trois femmes druchii étaient penchées sur lui, vêtue chacune d’une simple tunique en daim. Elles étaient chauves et leur front arborait des tatouages identiques. Elles n’avaient plus d’oreilles, leurs tempes ne 
présentant que des bosses cicatrisées. L’extrémité de balafres grossières apparaissait au-dessus et en dessous de leur collier, preuve que leurs cordes vocales avaient été sauvagement sectionnées. Les visages des esclaves, manifestement fascinées, flottaient au-dessus de lui à la lumière vacillante. Les ténèbres avalaient toute lueur dans les orifices qui accueillaient autrefois leurs yeux.

			— Tu es dans la tente du Urhan Calhan Beg, coassa une voix ancestrale et implacable provenant de la proximité des flammes. Tu seras traité comme un invité, mais tu dois d’abord prononcer le serment des invités.

			Les esclaves aveugles le prirent simultanément de leurs mains pour le redresser. Il tenta de résister, mais ne put réprimer un frémissement de dégoût. Mutiler à ce point une personne, un druchii, la priver ainsi de sa force essentielle et de la libération de la mort, était d’une cruauté défiant l’imagination.

			Une fois assis, Malus put distinguer la vieille bique qui était assise près du feu. Elle était d’un âge vénérable et ses traits d’albâtre avaient perdu tout éclat et toute mobilité, tel le marbre froid. La vieillarde bougeait lentement et prudemment, comme si chacun de ses gestes menaçait de la réduire en poussière. Elle tendit une main aux longs doigts et attrapa un objet posé sur une planche à côté d’elle.

			La vieille femme chuchota un ordre et l’une des esclaves se déplaça silencieusement mais sûrement pour prendre l’objet de ses mains et le tenir devant Malus. C’était une statue façonnée dans de la roche sombre qui absorbait la lumière et paraissait aussi froide que la mort même. Elle avait la forme d’une femme, aussi anguleuse et effilée qu’une lame, avec des traits cruels et des yeux enfoncés. L’âge de la chose l’enveloppait comme un voile de givre. Elle pouvait dater de l’ancienne Nagarythe, des milliers d’années plus tôt.

			— Jure au nom de la Sombre Mère que tu ne tenteras pas de t’échapper de ce camp et que tu ne feras aucun mal à ceux qui prennent soin de toi tant que tu seras l’invité de ces lieux.

			Malus réfléchit quelques instants, puis opina de la tête.

			— Devant la Mère de la Nuit, je le jure, dit-il avant d’appliquer ses lèvres sur l’antique idole.

			La vieille bique hocha à son tour solennellement la tête tandis que l’esclave rapportait la statue entre ses mains frêles.

			— Défaites ses liens.

			Deux des esclaves délièrent les cordes qui lui entravaient les poignets. Malus s’étira les épaules et se massa les mains pour tenter d’y retrouver des sensations.

			— Où sont mes hommes ? demanda-t-il.

			La vieille haussa les épaules.

			— Le Urhan est-il celui qui m’a mené ici ?

			— Non, c’est son second fils, Nuall. Je pense que tu es censé être offert à son père pour apaiser sa colère.

			— Sa colère ? Pourquoi ?

			— Assez de questions, siffla l’ancêtre. Tu as faim. Mange.

			Pendant qu’il discutait avec cette femme, les esclaves s’étaient retirées de l’autre côté de la tente. Elles revinrent alors, portant un plateau de pain et de fromage, ainsi qu’un gobelet de vin épicé. Le dynaste se sustenta rapidement et méthodiquement, n’ingérant que de petites gorgées de vin. La vieillarde l’observait dans un silence funéraire.

			Quand Malus eut fini, un visage masculin apparut à l’ouverture de la tente.

			— Viens, fit l’autarii d’un signe vers le dynaste.

			Malus se courba respectueusement vers la vieille femme impassible et sortit prudemment sous le ciel nocturne.

			Une fois dehors, il découvrit que la nuit était presque terminée. Le ciel pâlissait sous la caresse d’une fausse aurore. Dans cette pénombre, il vit qu’il se tenait à l’extrémité d’une étroite gorge boisée qui se terminait contre une paroi rocheuse. De nombreuses autres tentes en dôme se blottissaient parmi les grands arbres et entouraient une grande structure moins provisoire de troncs de cèdre et de pierres empilées qui émergeait directement du flanc de la gorge ; la cabane du Urhan. L’autarii se dirigea vers le bâtiment et Malus le suivit en redressant les épaules.

			L’atmosphère y était bruyante et enfumée. Deux grands âtres occupaient une grande partie des longs murs et une brume bleutée s’enroulait et tourbillonnait autour des chevrons de cèdre du plafond. Des tas de fourrures et des coussins étaient empilés sur un épais tapis de jonc et les autarii flânaient dans cette unique et vaste salle comme une meute de chiens sauvages.

			De l’autre côté de la cabane, le Urhan Calhan Beg présidait son clan, assis sur le seul siège du site, surélevé sur une estrade et entouré de trois esclaves femelles. Les femmes druchii étaient aveugles et muettes, victimes du même procédé que celles de la tente du Urhan. Malus regarda une esclave servir un gobelet de vin à Beg et il remarqua que la misérable créature était privée de ses deux pouces.

			Calhan Beg était un vieux loup grisonnant. Il était mince et noueux, et arborait une multitude de cicatrices, vestiges d’une vie passée à lutter contre hommes et bêtes. La moitié de son oreille gauche avait été dévorée et une épée avait laissé une profonde estafilade depuis le sommet de son nez proéminent. Des tatouages élaborés recouvraient son visage, son cou, ses mains et ses avant-bras, ce qui en disait long sur ses prouesses de guerrier et de chef de tribu. Beg portait une longue moustache tombante et des yeux bleus perçants aussi froids et durs que des saphirs. Pour l’heure, ce regard impitoyable était fixé sur l’homme qui se tenait au pied de l’estrade ; son second fils Nuall.

			Le guide de Malus se fraya un chemin à travers la salle encombrée et le dynaste était sur ses talons, ignorant soigneusement les regards de défi qui se succédaient. Quand Nuall le repéra, il fit un signe dans sa direction d’un geste emphatique du bras.

			— Et voici un autre présent de taille pour toi, mon père ; un prisonnier dynaste, fils du Vaulkhar de Hag Graef. Tu pourras extorquer une belle rançon à cette race décadente.

			Le Urhan jeta un regard dédaigneux en direction de Malus, avant de focaliser à nouveau sa colère sur son fils.

			— T’avais-je demandé d’aller chercher des otages et des esclaves, Nuall ? Est-ce le jour des hommages au chef, que tu cherches à me couvrir de présents ?

			Plusieurs Ombres de la salle se mirent à rire d’un ton moqueur. Les mâchoires de Nuall se crispèrent.

			— Non, père.

			— Non, bien sûr. Je t’ai envoyé laver l’honneur de notre famille et récupérer le trésor de notre maison. Mais où est-il ? Où est le médaillon ?

			— Il… Je sais où il se trouve, père, mais nous n’avons pu l’atteindre ! La rivière…

			— Silence, chiot ! rugit le Urhan. Assez de pleurnichements stupides ! Tu crois faire pardonner ton échec par des cadeaux, comme si j’étais une femme de tente ? Tu n’es pas un fils digne comme ton frère. Peut-être te ferai-je confectionner une robe pour voir si je peux te marier à quelque autarii aveugle et sénile qui aurait besoin qu’on lui réchauffe son lit.

			La foule amassée hurla d’hilarité. De rage, le visage de Nuall devint blanc comme la craie. Sa main tremblante glissa vers le long couteau qu’il avait au flanc, mais son père ne fit rien pour se protéger, se contentant de défier Nuall du regard. Après quelques moments d’hésitation, le jeune homme grogna et fit demi-tour, titubant gauchement à travers la foule de railleurs. Puis, il sortit de la cabane en claquant la porte.

			Beg observa la retraite de son fils avec un mépris manifeste.

			— Que des muscles et pas de tripes, marmonna-t-il en terminant goulûment sa coupe. Je vais devoir faire attention aux vipères cachées dans mes bottes et aux flèches perdues pendant les parties de chasse, entre autres tactiques de débutant.

			Il jeta un regard vers Malus.

			— Je parie que tu as trouvé ça divertissant.

			Malus prit son temps avant de répondre, évaluant prudemment la situation.

			— Tous les pères souhaitent des fils forts, dit-il finalement. En cela, nous ne sommes guère différents, grand Urhan.

			— Tu as des enfants ?

			Le dynaste secoua la tête.

			— Non, mais je suis un fils qui dois faire ses preuves aux yeux de son père.

			Beg tendit le cou pour étudier pour la première fois Malus avec plus d’attention.

			— Alors comme ça, tu es un des fils de Lurhan ? Pas le plus vieux, ni cet infirme qu’il a donné au temple. Celui du milieu, peut-être ?

			Malus sourit froidement.

			— Non, grand Urhan. Feu l’épouse de Lurhan n’a joué aucun rôle dans ma conception.

			À ces mots, Beg plissa les yeux.

			— Alors tu es le rejeton de cette sorcière. Celui qu’on nomme Darkblade.

			— Je m’appelle Malus, grand Urhan, répondit le dynaste. Les lames noires sont des objets imparfaits, sujets au mépris. Ce nom n’est utilisé que par mes ennemis.

			— Soit. Alors, Malus, quelle rançon puis-je attendre de ton père ?

			Le dynaste se mit à rire.

			— À peu près la moitié de ce que vous seriez prêt à débourser s’il avait capturé Nuall.

			Les autarii s’esclaffèrent et même Beg lui accorda un sourire amer.

			— Cela n’augure rien de bon pour toi, mon ami. Je n’ai que faire d’un invité qui ne peut m’enrichir d’une manière ou d’une autre.

			— Ah ! fit Malus en levant un doigt objecteur. C’est tout à fait autre chose, grand Urhan. Je suis convaincu que mon séjour ici peut vous être grandement profitable. Puis, croisant les bras, il ajouta : il me semble que vous avez mentionné un certain héritage perdu, n’est-ce pas ? Un médaillon ?

			Le Urhan se dressa sur son siège.

			— En effet. Qu’en est-il ?

			Malus haussa les épaules.

			— Je me suis engagé dans ces collines à la recherche d’un guide pouvant me montrer la voie jusqu’à la frontière. Vous vous lamentez sur l’honneur souillé de votre famille. Il semblerait que nous ayons chacun quelque chose à offrir à l’autre.

			Beg grogna d’impatience.

			— Cesse tes fariboles, citadin. Que proposes-tu ?

			— Je retrouverai ce médaillon pour vous, grand Urhan, et vous me libérerez, ainsi que mes hommes, et nous guiderez à travers les collines jusqu’à la frontière.

			Le Urhan eut un rire glaçant.

			— Je pourrais aussi bien commencer à te découper en morceaux jusqu’à ce que tu ailles me chercher les lunes, tu sais ?

			Malus lui sourit en retour.

			— Tout d’abord, j’ai prononcé le serment des invités devant la vieille femme de votre propre tente. Levez la main sur moi et vous encourrez l’ire de la Sombre Mère. Ensuite, j’ai bien vu comment vous pratiquez votre art, grand Urhan, et ce n’est pas le genre d’opération dont on récupère très bien. Je pense qu’il me faudra être au meilleur de moi-même si je veux avoir une chance de laver l’honneur de votre famille. Ou bien, fit le dynaste d’un geste vers les Ombres de l’assistance, peut-être devriez-vous demander l’aide des vôtres.

			Beg s’agita nerveusement sur son siège.

			C’est bien ce que je pensais, médita Malus. Tu ne veux que personne d’autre mette la main sur ton médaillon, de peur qu’ils se proclament eux-mêmes Urhan à ta place.

			Malus écarta les mains tel le conciliateur.

			— Je ne demande qu’un simple service, pour lequel vous et votre clan êtes hautement réputés. En retour, vous recouvrerez l’honneur 
précieux de votre famille. Cet arrangement vous est largement favorable.

			Le Urhan se caressa pensivement le menton, mais Malus voyait dans ses yeux que le chef autarii avait déjà pris sa décision.

			— Ainsi soit-il, déclara Beg. Mais à une condition.

			— Très bien. Mais j’aurai moi-même une condition en contrepartie.

			— Tu as jusqu’à la prochaine aube pour retrouver le médaillon et me le ramener. Si tu n’es pas de retour dans les temps, je te traquerai à travers les collines comme un vulgaire cerf.

			Malus approuva de la tête.

			— C’est d’accord. En retour, je demande que ma troupe sorte de vos enclos à esclaves. Puisque nous sommes des alliés maintenant, ils sont vos invités au même titre que moi, liés par le même serment.

			Beg eut un rictus.

			— Rusé. Très bien, ils sont libres. Mais aucune arme.

			Malus feignit un haussement d’épaules.

			— Je ne peux reprocher au grand Urhan d’avoir peur pour sa 
sécurité si dix dynastes armés sont lâchés dans son camp.

			Le silence tomba dans la grande cabane. Les yeux du Urhan se plissèrent sous la colère. Puis Beg jeta la tête en arrière et éclata de rire.

			— Par la Sombre Mère, tu es bien téméraire ! Je comprends mieux pourquoi ton père ne veut pas entendre parler de toi.

			Malus sourit sans joie.

			— Ce que perd le Vaulkhar est tout à votre avantage, grand Urhan. Mais dites-m’en un peu plus sur ce médaillon et sur l’endroit où je puis le trouver.

			Tout n’était néanmoins pas aussi simple qu’il y paraissait. Le Urhan insista pour rompre le pain et partager son vin avec son nouvel « allié » et fit ostensiblement venir toute la troupe du dynaste dans sa cabane, les faisant asseoir aux places d’honneur. D’autres autarii s’étaient rendus dans la grande salle entre-temps. Il était clair que la rumeur du marché conclu entre Malus et le Urhan s’était répandue comme une traînée de poudre. Il ne fallut pas longtemps à Malus pour apercevoir Nuall entouré d’une demi-douzaine d’hommes qui se murmuraient à l’oreille les uns des autres à l’autre bout de la salle. Le vieux loup lance un défi tacite à Nuall, supposait Malus qui tentait de contenir son irritation.

			Le repas se prolongea plus d’une heure. Finalement, Nuall semblait avoir pris une décision et quitta discrètement la cabane avec ses hommes. Peu de temps après, le Urhan frappa dans les mains et un autarii s’avança de derrière l’estrade avec les armes de Malus et son ceinturon, qu’il présenta à leur propriétaire. Tandis que le dynaste bouclait rapidement sa ceinture, le Urhan s’adossa à son siège et prit la parole.

			— Comprends bien, mon ami Malus, que ce n’est pas une breloque que je te demande de retrouver. Il s’agit de l’Ancri Dam, un puissant talisman qui selon mes ancêtres leur avait été donné par la Sombre Mère quand ils migrèrent vers ces collines. C’est un symbole de notre droit divin à régner sur ce clan, transmis de père en fils depuis des générations. Quand le fils aîné atteint l’âge adulte, le médaillon lui est confié, pour montrer que c’est lui le prochain Urhan. Je l’ai donc transmis à Ruhir, mon aîné.

			Le visage de l’Urhan s’assombrit.

			— Puis, une semaine plus tard, reprit-il, Ruhir est parti à la chasse comme il en avait l’habitude et a disparu après un orage. Nous l’avons cherché et nous avons fini par trouver l’une de ses bottes sur la rive d’une rivière proche. Ce cours d’eau est bordé de nombreux saules noirs, dont un de réputation particulièrement maléfique. Nous l’appelons la Sorcière-Saule et nombreux sont ceux qui sont morts entre ses branches.

			— Dont Ruhir, fit Malus.

			— En effet.

			Les idées se bousculèrent dans l’esprit de Malus. Ton butor de cadet n’est pas parvenu à récupérer un médaillon entre les racines d’un saule ? Que me caches-tu, Beg ? Malus attendait que le Urhan continue son exposé, mais après quelques instants, il comprit que le récit était 
terminé.

			— Bien, puisque le soleil est bien engagé sur la route du milieu de la matinée, je devrais peut-être m’atteler à la tâche. Et puisque vingt kilos d’acier argenté ne sont peut-être pas un fardeau des plus judicieux sur les rives d’une rivière périlleuse, fit Malus en tapotant de l’articulation du doigt son armure de plaques émaillées, je laisserai mon harnachement aux soins de ma troupe. Dites-moi maintenant comment je puis trouver cette Sorcière-Saule.

			Beg l’étudia attentivement de son expression la plus insondable.

			— Prends l’ouest après avoir quitté ma demeure. Traverse les collines jusqu’à ce que tu atteignes une rivière aux eaux vives, puis prends l’amont jusqu’à ce que tu trouves un grand méandre. C’est là qu’attend la Sorcière-Saule.

			— Cela me paraît assez simple, fit Malus en hochant la tête. Je reviendrai avec l’Ancri Dam avant le lever du soleil, Urhan Beg. Alors, nous parlerons de mon périple vers le nord.

			Sur ce, le dynaste quitta l’estrade et se rendit rapidement vers ses guerriers. Lhunara, Dalvar et même Vanhir se levèrent à son passage.

			— Enlevez-moi cette armure, ordonna-t-il calmement en débouclant le ceinturon qu’il venait de remettre.

			Les mains agiles de Lhunara s’affairèrent sur les lanières de son 
armure, tandis que Dalvar se penchait près de son oreille.

			— Il va vous trahir, effroyable seigneur.

			— Je le sais bien, Dalvar, souffla Malus. Il se sert de moi pour aiguillonner Nuall et le pousser à plus d’audace. Je pense que son stupide fils va attendre que je récupère l’amulette pour tenter de me tuer et la récupérer.

			— Que faisons-nous ? demanda Lhunara qui venait de libérer le plastron.

			— Rien, pour l’instant. Nous avons toujours besoin des autarii pour nous mener jusqu’à la frontière. Mais…

			Alors que l’armure lui était ôtée et qu’il était toujours dos à l’estrade, Malus passa un doigt sur la partie externe de l’un de ses fourreaux. Une fine lame en métal sombre sortit alors d’une gaine dissimulée. D’un geste maîtrisé, il glissa la minuscule arme dans la main de Dalvar.

			— Si je ne suis pas de retour à l’aube, débrouillez-vous pour vous évader. Récupérez les nauglir et retrouvez la route. Et si l’occasion se présente, abandonnez aussi ce bout de fer dans le crâne du Urhan avant de partir.

			Dalvar mit la lame dans sa poche.

			— Je vous en fais le serment, déclara-t-il sinistrement.

			Lhunara avait observé l’échange sous ses paupières tombantes. Elle jeta un regard appuyé à Malus.

			— J’espère que vous savez ce que vous faites, lui dit-elle.

			Le dynaste lui offrit un rictus de prédateur.

			— Que j’ai raison ou tort, Lhunara, je sais toujours ce que je fais.

			La suivante regarda son seigneur et maître quitter la salle d’un pas sûr, renvoyant un regard implacable à tous ceux qui le toisaient.

			— Cela ne me rassure pas le moins du monde, marmonna-t-elle.

		

	


	
		
			CHAPITRE ONZE
ÉNIGMES OSSEUSES



			Malus s’appuya contre l’écorce rugueuse d’un chêne épineux et jaugea une nouvelle fois la lueur qui filtrait par le ciel chargé. C’était la fin d’après-midi. Selon son estimation, il n’avait parcouru qu’un peu plus de quatre kilomètres depuis le camp autarii et n’avait toujours pas vu la rivière, sans parler de la Sorcière-Saule.

			Des oiseaux piaillaient dans les hauteurs des collines et Malus vit un cerf au pelage noir se déplacer furtivement parmi les arbres sur le chemin qu’il venait d’emprunter. Sans sa meute de nauglir et sa colonne de chevaliers clinquants pour effrayer la faune, le dynaste trouvait que les sous-bois grouillaient de créatures petites et grandes. Des félins miaulaient dans les ombres, dans l’espoir de terrifier leurs proies, et des faucons flirtaient avec la cime des arbres. Des serpents volants se faisaient dorer dans les hautes branches, les ailes déployées comme des éventails pour absorber le peu de chaleur.

			Malus avait vite appris à rester près des arbres, se déplaçant par petits bonds de tronc en tronc. Presque deux heures après avoir quitté le camp, il avait commencé à entendre quelque chose de pesant qui se déplaçait relativement discrètement dans les broussailles à sa droite. Chaque fois qu’il s’arrêtait, le bruit cessait. Le dynaste s’était surpris à regretter son arbalète en poursuivant son chemin. Les pas de son poursuivant se rapprochaient, lentement mais sûrement.

			Malus atteignit finalement le pied de l’une des collines et y découvrit une petite clairière. Sa première envie fut de se précipiter vers cet accueillant bosquet plus clairsemé, mais il était désormais suivi de près et l’instinct lui intima de changer d’option. Dégainant son épée, le dynaste bondit agilement parmi les branches basses d’un épineux. Aussi discrètement que possible, il grimpa de près de quatre mètres, se posant prudemment sur une robuste branche qui était toujours recouverte d’un manteau de feuilles rousses.

			Il resta assis là pendant de longues minutes, maîtrisant son souffle. Puis, sans prévenir, les broussailles qu’il dominait s’agitèrent. Une énorme forme à l’échine voûtée apparut. C’était un sanglier, un animal imposant à la peau noire, à la fourrure hérissée et balafrée, pourvue de deux défenses aussi larges que des dagues. Le mammifère resta sous l’arbre, plusieurs battements de cœur durant, à humer l’air et à tendre l’oreille, comme s’il cherchait Malus. Puis, après avoir regardé à droite et à gauche, la prodigieuse bête se glissa précautionneusement dans la clairière.

			Malus s’adossa contre le tronc de l’épineux, maudissant son manque de sang-froid. Un sanglier, s’agaça-t-il tout en luttant contre l’envie de rire. Perché dans les arbres pour un cochon !

			Soudain, il y eut un bruissement dans l’air et tout l’arbre se mit à balancer comme un jeune plant. Malus tomba de sa branche et sa chute ne fut arrêtée que parce qu’il parvint à saisir un rameau au moment où une ombre filait devant le soleil. Il y eut alors un bruit sourd dans la clairière et l’air fut assailli de couinements suraigus et de grognements. Les yeux exorbités, Malus se dépêcha de remonter à sa branche pour observer la scène.

			Le sanglier se tortillait entre les serres d’une énorme vouivre dont la longue tête reptilienne était refermée sur le cou épais de l’animal. Le sang dégoulinait sur l’herbe, puis il y eut un craquement osseux et le cou du sanglier céda. Ses membres s’agitèrent brièvement, puis se figèrent.

			Sous les yeux de Malus, la vouivre dressa la tête pour scruter la clairière et son regard s’attarda brièvement sur le dynaste dans son arbre. Elle était dans les branches au-dessus de moi pendant tout ce temps, réalisa-t-il ; en train d’attendre que son repas lui soit servi dans la clairière. Il sourit vaguement à l’énorme prédateur.

			— Je suis trop maigre et il n’y a que du nerf, lança-t-il à la bête. Contente-toi du gros jambon que tu as entre tes griffes et ne perds pas ton temps avec un piètre morceau comme moi.

			La vouivre étudia Malus pendant quelques instants de plus, d’une expression neutre et dénuée de la moindre pitié. Puis, elle contracta les épaules et bondit dans les airs, emportant le sanglier sans effort. Le dynaste écouta le battement des ailes qui s’éloignait, mais il fallut un certain temps pour que ses mains retrouvent assez de fermeté pour tenter de redescendre de l’arbre et reprendre la traque de la rivière.

			Une fois de plus, il avait sous-estimé la difficulté de la traversée des pentes escarpées et du terrain accidenté du pied des collines, alors même qu’il était débarrassé du fardeau de son armure. Malus commençait à penser que les Ombres se passaient de fouler le sol et qu’elles grimpaient aux arbres pour se balancer de branche en branche comme les gibbons de Lustrie. Cette idée commençait à lui paraître fort plaisante.

			À ce rythme, il me faudra presque toute la nuit pour simplement retourner au camp, se dit Malus découragé. À condition, bien sûr, que je ne me perde pas dans le noir. Et que je ne me fasse tuer par Nuall et ses hommes.

			Il s’écarta du tronc et entama l’ascension du flanc de la colline. D’une manière ou d’une autre, Nuall va mourir, se promit-il. Cette excursion chimérique sonnera peut-être mon glas, mais que je sois maudit si cet idiot en profite !

			L’ascension lui parut durer une éternité. Il glissait sans cesse sur le sol glissant et gelé, et devait contourner de nombreux buissons et ronces. Quand Malus atteignit enfin le sommet, il fut néanmoins récompensé par la vue d’un vaste vallon qui s’incurvait légèrement vers le nord-est, tandis qu’un ruban noir d’eau vive courait en son fond. Le méandre que Beg lui avait décrit n’était pas visible. Un peu moins de deux kilomètres jusqu’à la rivière, estima Malus. Au moins deux heures encore et plus beaucoup de jour. L’idée de creuser entre les racines d’un saule, dans l’eau glacée et en pleine nuit, n’était pas des plus attrayantes. Mais le soleil ne va pas s’attarder pour mon seul plaisir.

			Serrant les dents, il entama la descente.

			Finalement, Malus fut plus rapide qu’il ne l’avait pensé, atteignant la rivière en moins d’une heure grâce, notamment, à une perte d’équilibre qui l’avait vu dégringoler sur le coteau recouvert de ronces. Son visage et ses mains étaient en sale état, tandis que des épines tronquées saillaient encore à ses joues et son menton. Il devait exploiter le peu de lueur qui persistait pour avancer et non pour soigner ces blessures superficielles.

			Malheureusement, la végétation ne fit que s’épaissir au fur et à mesure qu’il s’approchait du cours d’eau, se tissant en enchevêtrements si denses que Malus craignit quelque temps de ne jamais pouvoir atteindre la rive. Quand il parvint finalement à trouver une brèche, il s’aperçut qu’il n’y avait aucun espace praticable entre la rive et les broussailles. Le dynaste resta un moment à observer l’onde et prit une décision soudaine. Il tira l’une de ses épées de sa ceinture et sonda la profondeur de l’eau au bord de la rivière. Content de voir qu’elle n’était guère profonde, il entra dans le courant jusqu’aux genoux et commença à avancer prudemment en amont.

			Les bottes de Malus étaient en peau de nauglir. Coûteuses et de bonne facture, elles lui permirent d’ignorer quelques minutes le froid glacial de l’eau. Le fort courant était une autre affaire, mais il était persuadé qu’il allait plus vite qu’en se battant contre les ronces.

			Une heure passa, puis une autre. Le ciel commença à s’assombrir. Cette lutte contre le fil de l’eau l’exténuait et il ne sentait plus ses mollets ni ses pieds. Malus remonta une courbe de la rivière et vit que moins d’un kilomètre plus loin, l’onde virait brusquement. Se dressant sur cette étroite griffe de terre, on pouvait voir une tache sombre sur le ciel gris acier. C’était un énorme et vieux saule noir, qui dominait ses cousins rabougris des abords de la rivière. Même à cette distance, Malus percevait la masse de racines difformes qui s’étendaient tel un filet emmêlé dans les eaux glacées. Grassement nourri par la chair des morts, pensa sinistrement le dynaste. Il y a longtemps que quelqu’un aurait dû y mettre quelques coups de hache.

			Son objectif désormais en vue, Malus s’imposa une pause pour évaluer le terrain. Après quelques instants, cependant, il lui apparut qu’il n’y avait pas grand-chose à voir. La végétation épaisse des alentours limitait grandement la visibilité. Malus voyait les cimes des arbres, mais rien de ce qui pouvait se trouver dessous. La bonne nouvelle était néanmoins qu’à moins de disposer d’une tour de guet dans l’un des arbres les plus hauts, Nuall ne pouvait voir Malus. Cela vaudrait presque le coup de repartir par le même chemin, se dit-il, si ce n’est que je suis déjà à moitié mort de froid. Quoi qu’il en fût, le dynaste s’enfonça un peu plus dans le courant, retenant un chuintement de douleur quand l’eau glacée lui caressa les cuisses. Avançant lentement pour ne pas faire plus de bruit que la rivière, Malus progressa vers le grand arbre.

			La nuit tomba alors rapidement. Malgré cela, la Sorcière-Saule semblait se détacher de l’obscurité, enveloppée de sa propre aura de malveillance d’un noir d’encre. Des effluves chatouillèrent ses narines ; la puanteur de la chair putréfiée émanant de l’arbre. Le vent se leva alors et Malus réalisa que les branches du saule ne frémissaient pas d’un pouce. L’arbre semblait tapi, immobile sur ce méandre, comme un 
prédateur.

			Le bruissement de l’eau s’intensifia au fur et à mesure que Malus s’approchait de l’arbre et il perçut au faible clair de lune des traces de mousse qui faisaient des volutes et des remous dans les racines immergées en aval.

			Les eaux vives de la rivière semblaient aspirées dans cet enchevêtrement pour créer d’étranges contre-courants. Malus estima qu’il devait également y avoir un fort courant en amont. Pas étonnant que cette Sorcière dévore des hommes, se dit-il. Après quelques instants de réflexion, il décida de tenter d’abord de pénétrer les racines par l’aval. Il valait mieux lutter contre quelque chose qui tentait de le repousser de l’arbre, plutôt que de se laisser aspirer à l’intérieur.

			Malus ne tarda pas à découvrir que la rivière était plus profonde à mesure qu’il se rapprochait de l’arbre, jusqu’à ce qu’il se retrouve presque réduit à nager dans cette eau qui lui montait au-dessus de la taille. Le courant le ceintura d’une direction, puis d’une autre, commençant à le faire tournoyer. Il s’efforça de progresser vers le grand saule jusqu’à pouvoir se jeter en avant et saisir l’une des épaisses racines. Ses mains se refermèrent sur une tige aussi large qu’un câble de navire, dont le cœur élastique était gainé d’une peau lisse et presque visqueuse. Le dynaste refoula un frisson de dégoût. Ce contact est comme la chair putréfiée, se dit-il. Et froide comme la glace avec cela.

			Profitant des racines gluantes pour faire levier, Malus commença à tâtonner vers l’enchevêtrement. Presque aussitôt, les fourreaux de ses épées se retrouvèrent emmêlés dans la masse sinueuse. C’est une invitation au désastre, songea-t-il. Il défit son ceinturon à contrecœur et l’attacha fermement à une épaisse racine en périphérie du treillis, puis reprit sa progression.

			Rapidement, il se retrouva dans l’eau glaciale jusqu’au cou, à devoir se tapir sous des racines qui le poussaient de plus en plus près de la surface. Il n’avait parcouru qu’un huitième de ce réseau végétal et se trouvait déjà avalé par ce labyrinthe malveillant. S’enfonçant davantage, il fut surpris de remarquer une lueur vert pâle qui émanait des racines les plus grosses, recouvertes d’une sorte de moisissure sépulcrale. Il n’y avait jusqu’ici aucun signe d’ossements, mais Malus se doutait qu’il lui restait encore du chemin.

			Quelques minutes et quelques pieds de distance plus tard, sa route fut bloquée par une racine plus large que sa jambe. Le seul moyen d’avancer consistait à nager dessous et, pour la première fois, cette idée le fit hésiter. L’air avait un parfum de crypte et une aura palpable de terreur enveloppait la tête de Malus comme un linceul funéraire. Je n’ai pas fait tout ce chemin pour me noyer sous un maudit arbre, se rebella-t-il. En même temps, il n’était pas question de laisser sa troupe se faire mutiler par Beg et ses sauvages.

			Personne ne dispose de mes biens, raisonna-t-il sinistrement. Après une courte bouffée d’air, il se glissa sous l’onde et poussa sur la racine pour la dépasser, comptant sur le fait qu’il y aurait une autre poche d’air de l’autre côté.

			C’était bien le cas, mais l’espace était plus étroit qu’il ne l’avait imaginé, juste assez grand pour sa tête. Il suffoqua dans ce froid agonisant, tout juste conscient que l’endroit était vivement illuminé par la moisissure verdâtre. Il s’emplit à nouveau les poumons d’air et plongea pour se rapprocher davantage.

			Il remonta, et sa tête heurta un filet de racines élastiques. Un peu plus loin, se convint-il. Il poussa sur ses bras pour descendre encore et aller chercher plus en avant, en gardant la main au contact de la masse enchevêtrée.

			Deux pieds. Trois pieds. Toujours rien. Ses poumons commençaient à brûler. Faut-il que je retourne en arrière ? Il lutta contre ces premiers émois de panique.

			Quatre pieds. Cinq pieds. Toujours rien en vue. La sensation de brûlure dans la poitrine devint véritablement douloureuse. Il était dur de résister à l’envie de plaquer son visage contre la voûte de racines, dans l’espoir d’y trouver une bouffée d’air.

			Six pieds, et le plafond de racines s’incurva brusquement vers le bas. Il était presque surhumain de ne pas ouvrir la bouche pour aspirer goulûment un air qui n’existait pas. Mère de la Nuit, implora intérieurement Malus, aidez-moi !

			Il tourna sur lui-même, ne parvenant pas à s’orienter dans ces ténèbres, et soudain, ses oreilles furent assaillies par un lent gémissement torturé. La masse des racines se mit à s’agiter et le courant s’altéra en même temps. La puissante force contre laquelle il avançait le tira subitement vers le bas et le cœur de l’arbre.

			Il fut retourné dans tous les sens par ce tourbillon, des racines aussi dures que l’acier le frappant au passage. Ses mains et ses pieds se coinçaient entre ces lianes, avant d’être expulsés tout aussi vigoureusement. Il y eut une sorte de bourdonnement dans ses oreilles et le dernier soupir d’air de ses poumons fut expulsé dans un fin chapelet de bulles par sa bouche et son nez. Succombant à la panique, il en eut les yeux exorbités dans la tourmente. La douleur était si aiguë et engourdissante qu’il clignait frénétiquement des yeux, apercevant un instant une lueur verdâtre devant lui. Il heurta une autre racine et la saisit cette fois-ci de la poigne de fer de celui qui se noie. En puisant dans ses forces déjà bien minées, il se hissa centimètre par centimètre vers ce halo funèbre, les yeux plissés par l’effort.

			Sa tête jaillit à la surface de l’écume dans un hurlement de suffocation. L’endroit dégageait une odeur douce et nauséeuse de pourriture, mais le dynaste avala sa bouffée d’air avec avidité. Pendant quelques instants, il eut l’impression de ne pas pouvoir en inhaler suffisamment.

			C’est alors que deux mains froides et putréfiées se refermèrent sur sa gorge.

			Les yeux du dynaste s’écarquillèrent sous la surprise. Le halo ne provenait pas de la moisissure, mais de la silhouette d’une femme. Une peau décomposée pendait comme de la cire fondue sur ses os, qui étaient assombris par le temps comme l’écorce d’un arbre.

			Ses cheveux avaient presque entièrement disparu et ses lèvres étaient inexistantes sous ses pommettes ravagées, lui conférant un rictus de crâne animé. Ses yeux n’étaient que des orbites vides, mais Malus pouvait toujours voir les cicatrices de brûlures sur le pourtour et les vestiges d’un collier en fer rouillé autour de son cou flétri.

			Silencieuse et gorgée de haine, la Sorcière-Saule le poussa vers le bas, jusqu’à ce que les flots enragés lui rugissent dans les oreilles. Elle n’était pas forte, mais elle était favorablement surélevée et infatigable comme la mort. Malus frappa ses bras pourrissants et sentit les os se tordre comme des racines. Mais ses forces s’évanouissaient et les doigts osseux de la sorcière se refermaient inexorablement sur son cou.

			Désespéré, Malus força sur cet étau jusqu’à ce qu’il puisse inhaler un sifflet d’air.

			— Revenante pleine de haine, lâche-moi ! Je suis un druchii de Hag Graef et non une Ombre comme ceux qui t’ont aveuglée ! Laisse-moi vivre et je te donnerai un autre fils de chef de tribu pour déverser ta hargne !

			Pendant une seconde tout à fait terrifiante, rien ne se passa. Puis, il y eut un autre gémissement et Malus sentit l’environnement s’altérer à nouveau. L’écume s’épaississait. D’une lenteur surnaturelle, les doigts desserrèrent leur prise sur sa gorge. Dès qu’il fut libéré, Malus recula en s’écartant le plus possible de la revenante.

			Il se trouvait dans une sorte de creux, directement sous l’arbre, 
pensa-t-il. Des parois, un plafond et un sol étaient façonnés par une toile impénétrable de racines superposées. Une douzaine de squelettes y étaient entreposés, les os retenus par des lambeaux de vêtements.

			L’odeur de pourriture chargeait la pièce comme un brouillard flottant qui tapissait ses narines et l’intérieur de sa gorge. À l’instant même où il remarqua cette puanteur, la main de Malus qui tâtonnait en arrière s’enfonça dans une bouillie charnue. Des fluides corporels gelés dégoulinaient entre ses doigts. Le dynaste se retourna et vit qu’il avait la main enfoncée dans les entrailles collantes d’un autarii mort. Enchanté, Ruhir, plaisanta intimement Malus en ramenant sa main la mine 
dégoûtée. Le fils de Beg était écartelé sur un chevalet de trois racines, comme les autres victimes de la Sorcière. Sous sa gorge mutilée, était suspendu un médaillon en argent ouvragé à l’image d’un cerf cabré.

			Malus se retourna vers la maîtresse des lieux, l’esprit bouillonnant. Il était manifeste que la revenante était l’esprit vengeur d’une esclave 
d’autarii qui avait échappé à ses ravisseurs, pour vite tomber dans la rivière et se noyer sous l’arbre. Examinant la forme putréfiée, il conclut aux vestiges de kheitan qu’elle portait qu’elle avait autrefois appartenu à la noblesse. Sous cette vague lueur, il semblait que les racines de l’arbre perforaient son corps en de multiples endroits, à tel point qu’il était délicat de dire avec certitude où se terminait le saule et où commençait la sorcière.

			— Entends-moi, esprit déchu, commença Malus la voix brisée. À l’instant où je te parle, l’autre fils du chef de tribu m’attend à l’extérieur pour me tuer dès que je quitterai tes quartiers. Il compte réduire mes guerriers en esclavage, comme il le fit avec toi. J’ai bien l’intention de le voir mort et je me ferai un plaisir de te le livrer. Si tu me laisses quitter ta demeure avec le médaillon qui est autour du cou de cette dépouille, je te l’amènerai ainsi que ses hommes. Cela fait sept vies au lieu d’une, sans oublier que ces proies te seront plus douces. Je te donne ma parole de dynaste.

			La revenante l’observa en silence pendant de longs moments. L’eau sombre venait clapoter sur les racines, tandis que des insectes rampaient et bruissaient sur le cadavre de Ruhir. Puis, sans prévenir, la cavité 
s’altéra encore, s’allongeant, se contractant, rapprochant inexorablement Malus de la Sorcière.

			Elle n’était qu’à un pied de lui quand les mouvements cessèrent enfin. Une bouffée d’air frais parcourut le creux depuis son sommet. Malus leva les yeux pour voir qu’un passage s’était ouvert entre les racines, donnant sur le ciel noir à quelque quatre mètres de lui. D’un grincement de tendons ancestraux et de cuir fripé, la revenante pointa le doigt vers l’ouverture sans dire un mot.

			Malus inclina la tête devant la Sorcière.

			— Vos désirs sont des ordres, ajouta-t-il d’un sourire cruel.

			Frissonnant au vent glacial, Malus fit passer son ceinturon autour d’une branche suspendue au-dessus de la rivière, en amont du saule. Il tira dessus en grognant d’effort, jusqu’à ce qu’il l’ait sous la main, et y accrocha l’Ancri Dam avant de soigneusement laisser reprendre sa position originelle à la branche.

			Les rameaux suspendus du saule noir et ses longues vrilles créaient un rideau de végétation qui couvrait un espace plus grand qu’une tente militaire. Toute la place pour manœuvrer, se dit-il. Ensuite, il dissimula ses épées parmi un groupe de racines proche du bord de l’eau. Une fois que tout fut en place, il se retourna et courut sur la berge, jaillissant du rideau végétal à la vue de tous.

			— Nuall ! hurla-t-il, n’ayant aucune difficulté à paraître éreinté et blessé. Montre-toi ! Je sais que tu es là ! J’ai un marché à te proposer !

			Malus s’écarta de quelques mètres de l’arbre et se mit à genoux.

			Le vent murmurait dans les buissons et secouait les branches. Malus scruta les ténèbres avec attention. Puis, sans prévenir, sept Ombres se détachèrent de l’obscurité, l’encerclant de leurs lames. Nuall sourit devant l’air surpris du dynaste.

			— C’est moi qui vais te proposer un marché, répliqua le fils du chef de tribu. Donne-moi le médaillon et tu n’auras pas le temps de souffrir.

			— Je n’ai pas le médaillon, imbécile, fit Malus d’un ton méprisant. Ton père a oublié de préciser que le Saule était hanté. J’ai de la chance de m’en être sorti vivant.

			Nuall fit un pas en avant, tendant son épée en avant jusqu’à ce que la pointe ne soit qu’à quelques pouces de l’œil de Malus.

			— Eh bien, on dirait que ta chance a tourné.

			— Attends ! cria Malus en levant la main. J’ai vu le médaillon. Je sais où il se trouve. Laisse-moi la vie et je t’y mènerai. Tu peux garder l’Ancri Dam et ma troupe avec. J’en ai soupé de vos satanées collines.

			Le fils du chef était perplexe, son esprit luttant manifestement entre l’envie de contenter son père et celle d’étancher sa soif de sang. Il finit par hocher la tête.

			— Très bien.

			— Fais-en le serment, Nuall !

			— D’accord, j’en fais le serment ! Maintenant, montre-moi le médaillon !

			Malus se remit péniblement debout. Cerné par les Ombres, il se retourna et tituba vers l’arbre. Les autarii eurent un moment d’hésitation en atteignant le rideau de vrilles noires, mais lorsque le dynaste passa à travers sans encombre, ils le suivirent sans attendre.

			Il les mena jusqu’à la base du vieil arbre. Nuall regarda autour de lui.

			— Bon, et maintenant ?

			— Le médaillon est suspendu à une branche de l’autre côté. Il va falloir que l’on traverse en marchant sur les racines…

			— Tu es fou, dynaste ! s’exclama Nuall.

			— Ou est-ce toi qui es lâche, répondit Malus.

			Avant que Nuall puisse répondre, le dynaste s’avança sur l’enchevêtrement de racines.

			— C’est glissant, mais il suffit de faire attention. Alors, tu viens ?

			Nuall lui lança un simple regard meurtrier, puis serra les mâchoires et le suivit. Ce faisant, il se retourna et montra trois de des hommes de l’index.

			— Passez par l’autre côté et retrouvez-nous.

			Les autarii s’exécutèrent à contrecœur. Malus avançait précautionneusement sur les racines, contournant l’énorme tronc de l’arbre. Nuall suivait de près, un peu plus confiant à chaque pas. Au bout d’un moment, Malus lui indiqua le médaillon qui pivotait nonchalamment sur sa chaîne au-dessus des flots.

			— Le voici, fit le dynaste. Si deux hommes peuvent grimper sur la branche et peser assez pour la faire ployer vers le tronc, un troisième pourrait attraper le médaillon.

			Nuall acquiesça.

			— Bonne idée.

			Au même moment, les suivants qui avaient fait le trajet en contournant l’arbre par l’autre côté se présentèrent prudemment à leur vue. Nuall leur fit signe.

			— Deux d’entre vous, montez sur cette branche et commencez à les faire plier vers nous. Toi, fit-il en regardant Malus, attrape le médaillon et donne-le moi.

			Malus opina de la tête, s’efforçant de prendre l’air apeuré.

			— Si tu insistes.

			Les deux autarii grimpèrent agilement le long du tronc du saule et commencèrent à se faufiler sur la branche. Lentement mais sûrement, le rameau s’inclina, ployant de plus en plus près du tronc. Malus s’accroupit, comme pour se stabiliser. Sa main droite se glissa entre les racines sur lesquelles il était et se referma sur le pommeau de l’une de ses épées.

			Le médaillon commença à pencher vers lui. Malus tendit sa main gauche, tandis que l’autre se chargeait de libérer l’épée du fourreau. Encore un petit peu…

			— Ha ! hurla Nuall en se précipitant en avant sans prévenir pour refermer son poing sur le médaillon. Tuez le dynaste !

			Exactement comme je l’avais prévu, espèce de bâtard incapable de tenir un serment, pensa Malus avec mépris avant de bondir derrière Nuall en un clin d’œil. Il saisit le poignet de celui-ci et pesa de tout son poids vers le bas tout en dégainant son épée. Le fils du chef de tribu laissa échapper un cri et la branche craqua dans un bruit de tonnerre, laissant choir l’une des Ombres dans la rivière. Nuall perdit l’équilibre et tomba également, emportant Malus avec lui.

			Tout autour d’eux, la Sorcière-Saule grognait son appétit et le courant se transforma en tourbillon vorace. Malus s’appuya contre les racines et se trouva immobilisé dans cette position quelques secondes, en raison d’un puissant courant qui s’était engouffré sous ses talons.

			L’Ombre disparut sous la surface dans un étranglement de surprise. Nuall se débattait dans tous les sens, en essayant de saisir les racines déchaînées. Il tenait l’Ancri Dam d’une main aux jointures blanchies par la tension de la prise.

			— Lâche-moi ! rugissait-il, menaçant de tirer Malus vers la force du courant.

			— Comme tu voudras, abruti, gronda Malus. Son épée étincela au clair de lune, tranchant l’avant-bras de Nuall juste en dessous de sa propre main.

			Le chef du petit groupe d’Ombres se mit à hurler, un sang clair giclant du membre sectionné au rythme de son pouls. L’extrémité brisée de ses os reflétait la pâle lueur des lunes. Malus se repositionna prudemment, plantant ses bottes dans le réseau de racines pour se stabiliser.

			— Ton frère t’attend un peu plus bas, Nuall, annonça-t-il froidement. Il est accompagné d’une servante qui se languit de te prendre dans ses bras !

			Nuall hurla tandis que Malus assénait un coup de lame sur son autre poignet. Le sang se répandit dans l’eau et l’autarii disparut dans cette tache sombre.

			Soudain, il y eut un coup violent au sommet de la tête de Malus, traçant une ligne sur son cuir chevelu. Le dynaste hurla de douleur, du sang chaud lui dégoulinant sur le côté de la tête. Le second suivant autarii était toujours accroché à la branche qui dominait directement Malus et effectuait des moulinets de son épée courte et large. Son corps était bien protégé par le bois sombre, un avantage dont l’Ombre tentait de tirer le meilleur profit. De l’autre autarii, on ne voyait plus rien, mais les racines de la Sorcière-Saule frétillaient goulûment comme un nid de serpents.

			Malus s’appuyait sur les racines qu’il avait sous les pieds et donnait des coups violents d’épée au-dessus de sa tête, efforts récompensés par une pluie de copeaux. Il frappa encore et l’Ombre saisit cette fois 
l’occasion pour lui taillader l’avant-bras, laissant une profonde estafilade juste sous le poignet qui tenait l’épée. Malus tenta d’atteindre le visage mauvais de l’Ombre, mais la distance était trop importante et la pointe échoua bien loin de sa cible. L’autarii frappa encore vers le bas, laissant une entaille moins profonde au dos de la main directrice du dynaste.

			Ce dernier se mit à rugir et effectua un mouvement de revers pour planter sa lame dans la branche, élargissant la fissure apparue un peu plus tôt. Le tout s’effondra dans un formidable fracas, précipitant l’Ombre terrifiée dans la rivière. L’autarii et la branche heurtèrent les flots dans une énorme gifle, mais seul le bois remonta à la surface, tournoyant paresseusement dans l’écume.

			À bout de forces, Malus se redressa sur la masse de racines 
frétillantes. Sa main gauche était toujours crispée sur l’avant-bras sectionné de Nuall, dont les doigts serraient fermement le médaillon.

			Peu enclin à laisser son épée dans l’enchevêtrement agité, Malus planta ses dents dans les doigts raides de Nuall et les écarta un à un pour récupérer le bijou de famille. Le médaillon fut enfin libéré et le dynaste s’empressa de jeter le membre coupé dans le tourbillon à la base de l’arbre. Les vrilles palpitantes s’immobilisèrent aussitôt. Malus roula sur le dos et parvint à rire malgré son souffle court.

			— Quel appétit ! fit-il à l’arbre déployé au-dessus de lui. C’est le genre de prouesse que je ne puis qu’admirer.

			Il resta quelque temps étendu dans le froid, reprenant son souffle en rêvant d’une sieste. Une petite, se dit-il. Les racines ne sont pas si inconfortables. Juste une petite sieste pour retrouver quelques forces. Finalement, une minuscule voix stridente des confins de son esprit se fit entendre pour le prévenir qu’il risquait de ne jamais se relever s’il restait se reposer plus longtemps.

			Grognon, Malus se redressa péniblement et se mit précautionneusement sur ses pieds. Il boucla son ceinturon et enfila le médaillon par-dessus sa tête maculée de sang. L’entaille du cuir chevelu était douloureuse et le brûlait. Il se concentra sur cette douleur pour en tirer une force nouvelle. La sagesse de la Mère Sombre, songea-t-il, son esprit vagabondant aux séances théologiques de son enfance. La douleur 
recèle la vie ; l’obscurité, une force infinie. Observe la nuit et retiens bien ces enseignements.

			Malus contourna prudemment l’arbre. Il y avait un vent froid qui soufflait dans la vallée et les branches de la Sorcière-Saule bruissaient et murmuraient au-dessus de sa tête.

			Attends, pensa Malus. Le vent ne faisait pas frémir l’arbre tout à l’heure…

			Le dynaste se tourna juste à temps pour voir l’Ombre lui bondir dessus depuis l’une des branches du saule et la dague qui visait son cœur ne dessina qu’un sillon dans son dos. Les deux hommes tombèrent à terre, hurlant leur désir de s’étriper.

			Malus grogna comme un loup et plongea le pommeau de son épée dans le visage de l’autarii, lui broyant la pommette gauche comme du bois sec. Il s’écarta de l’Ombre en donnant un coup d’épée, mais son adversaire se protégea la gorge d’un geste de la main gauche.

			L’épée résonna comme un carillon en pénétrant dans la chair comprise entre le majeur et l’annulaire de l’homme, lui tranchant la main jusqu’au poignet. Des filets de sang clair s’écoulèrent sur l’avant-bras de l’Ombre mais, défiant la raison, celle-ci serra le poing dans une horrible contorsion, empêchant l’épée de Malus de s’enfoncer davantage. L’homme roula sur le dos et donna des coups de poignard frénétiques, infligeant une nouvelle estafilade sanguinolente sur la joue de Malus. Une autre frappe rapide, et la pointe du couteau de l’Ombre s’enfonça de deux pouces dans l’épaule du dynaste. Rugissant de colère, Malus saisit le poignet de son adversaire et lui bondit dessus en luttant pour libérer son épée et asséner le coup fatal.

			Le sol se mit à gronder sous l’Ombre, comme s’il commençait à sombrer sous les combattants. Comprenant ce qui était en train de se passer, Malus lâcha son épée et attrapa l’autarii par la gorge pour le pousser vers le bas et dans l’étreinte de la terre. Puis celle-ci se déroba et les deux hommes furent précipités dans une glissière de racines palpitantes.

			Le plongeon se termina aussi brusquement qu’il avait débuté. La glissière s’était rétrécie et l’Ombre étant en bas, sa tête était rentrée de plein fouet dans l’orifice. Soudain, le conduit se resserra et l’Ombre commença à hurler et à se débattre, ses pieds s’agitant violemment contre les racines luisantes. Les parois se refermaient également sur Malus, séparant les deux hommes. Les cris s’intensifièrent, se mêlant au grincement du bois. Il y eut un bruit comme un melon s’écrasant sur les pavés et l’Ombre se contracta par à-coups, puis se figea.

			Le conduit fut envahi d’autres couinements et grognements, et les parois prolongèrent leur constriction. Malus sentit un accès de colère monter en lui, mais qui s’évanouit comme une chandelle dans une bourrasque. Il était exténué. Puisant dans ses toutes dernières forces, il saisit la garde de son épée et la serra fermement.

			Il lui fallut quelques instants pour réaliser qu’il était hissé. Malus regarda vers le bas et vit les semelles des bottes de l’Ombre disparaître parmi les racines enchevêtrées. Sa tête ne tarda pas à retrouver l’air libre et il parvint lentement à s’extraire complètement du trou.

			Son corps ravagé implorait un peu de repos, mais il était désormais las de ce chant de sirène. Le dynaste se remit sur ses pieds par la seule volonté, pour faire face au vieil arbre noir. Éreinté, il leva son épée en marque de salut.

			— Tu tiens mieux tes serments que les vivants, déclara-t-il, revenant animé par la haine. Si j’en avais le pouvoir, je m’assurerais que tu sois bien nourri pour les années à venir.

			Malus rengaina soigneusement son épée souillée et tituba dans la nuit. Les branches de la Sorcière-Saule frémirent légèrement sous une brise imaginaire et repartirent savourer leur festin de chair.

			La douleur recèle la vie ; l’obscurité, une force infinie. Ou, comme le maître d’armes de la jeunesse de Malus se plaisait à dire : tant que tu souffres, tu es vivant.

			Malus avait cessé de souffrir depuis quelque temps. Il n’était pas certain de savoir quand. Il rampait comme un animal sur les pentes, à travers les ronces et autour des nombreux arbres, puis il dévalait de l’autre côté. Parfois, l’ascension prenait plus de temps ; il grimpait un moment pour s’apercevoir qu’il n’avait pas avancé d’un pouce, les yeux rivés sur ses mains dégoulinant de sang.

			Quand il atteignit enfin un terrain plat, le changement fut si profond qu’il en fut stupéfait pendant plusieurs minutes. Ce n’est qu’alors qu’il remarqua une teinte bleue sur ses mains et qu’il réalisa que l’aube colorait juste le ciel. Malus leva les yeux et aperçut les formes arrondies de tentes non loin, ainsi que celle de la cabane du chef. Il prit une profonde inspiration qui fit trembler tout son corps et se contraignit à se tenir debout. Les ombres d’hommes apparaissaient vaguement à la limite de son champ de vision, des sentinelles supposa son esprit nébuleux, qui le suivaient mais ne venaient pas lui apporter la moindre aide, ou avaient peur de le faire.

			L’instant d’après, il poussait les portes de la cabane. À l’intérieur, les autarii étaient avachis sur leurs coussins et le Urhan s’assoupissait sur son siège. Le cortège de Malus était assis au grand complet, regroupé près de l’âtre. Les yeux de ses suivants s’écarquillèrent à la vue de leur seigneur. La chaleur de la pièce caressait la peau frigorifiée du dynaste et son corps s’éveillait dans un broiement de douleur.

			Malus libéra un rugissement de triomphe et d’agonie mêlés, et les autarii sortirent brusquement de leur torpeur l’acier à la main, se croyant victimes d’une attaque. Le dynaste se mit à rire malicieusement devant leur angoisse, puis il posa son regard sur le visage ébahi de Urhan Beg.

			Lentement, douloureusement, Malus tira l’Ancri Dam qu’il avait autour du cou et le jeta aux pieds du maître des lieux.

			— Un présent de la Sorcière-Saule, annonça le dynaste. Tiré de l’or et des bijoux émaillant son sein froid. On trouve le trésor d’un roi dans ses racines, mais c’est tout ce que j’ai pu rapporter lors de ma fuite. Qu’il vous soit profitable.

			Le chaos explosa dans la grande salle, mais Malus tombait déjà dans les bras accueillants de l’oubli.

		

	


	
		
			CHAPITRE DOUZE
LA NÉCROCOMBE



			L’aura glaciale de la tombe émanait du vieux crâne flétri, malgré la chaleur de l’âtre de la tente autarii. Le fil d’argent était comme une maille de glace pure sous le doigt effilé de Malus qui en parcourait le contour sinueux. Lors de son premier aperçu torturé de la relique, il avait cru que ce fil était là pour maintenir le crâne et la mâchoire en place, mais il voyait bien maintenant que ce n’était pas le cas. Il s’agissait en fait d’une boucle continue qui tournoyait sur elle-même, encore et encore, renfermant la tête osseuse dans une toile aux motifs et à l’intention dont la complexité avait de quoi faire perdre la raison.

			Le crâne lui-même était comme une pierre froide et ferme. Il absorbait littéralement la chaleur de sa main, qu’il engourdissait et enfiévrait, alors que Malus étouffait dans l’atmosphère enfumée de la tente. Le pire était les orbites vides. Des trous noirs qui avalaient la lueur des flammes et ne révélaient rien de leurs profondeurs. Pourtant, Malus ne sentait que trop bien tout le poids de ce regard pénétrant. C’était comme si les vestiges de l’intelligence maléfique du propriétaire hantaient toujours cette boîte crânienne et l’examinaient avec un intérêt froid et reptilien.

			Maudite sorcellerie, se dit Malus. J’y mettrai bien un coup de maillet. Il ne connaissait pratiquement rien à la magie et quand Malus n’était pas compétent dans un domaine, il ne s’y fiait pas. Ce ne fut pas la première fois qu’il regretta de ne pas avoir forcé Nagaira à l’accompagner pour prendre la relique en charge. Elle aurait fini par résoudre cette énigme, afin qu’il puisse se concentrer sur l’accès au temple et le pillage de ses trésors cachés.

			Malus était assis contre une pile de coussins, à proximité du foyer embrasé de la tente. Plusieurs fourrures et couvertures en laine lui recouvraient le corps. Les entailles sur sa main, son avant-bras et son cuir chevelu avaient été proprement recousues et la chair convalescente lui faisait horriblement mal, malgré les onguents appliqués sur les plaies. Près de ses épées et de ses fontes, était posé un plateau en bois jonché de miettes et soutenant une bonbonne d’eau vide. Le journal d’Urial le Délaissé reposait sur ses genoux, les pages en parchemin ouvertes à la fin du livre.

			Il y eut un bruissement de cuir et Malus leva la tête pour voir apparaître Lhunara à l’entrée de la tente. Elle laissa échapper un soupir de surprise en le voyant.

			— Vous êtes enfin réveillé, dit-elle manifestement soulagée. Nous commencions à craindre que vous ne dormiez tout l’hiver, mon seigneur.

			Malus fronça les sourcils. Il savait à la douleur de ses muscles et articulations qu’il était resté étendu à dormir pendant un certain temps.

			— Combien de temps cela fait-il ?

			— Presque quatre jours, mon seigneur, fit-elle en traversant la tente à petits pas pour alimenter les braises. Le premier jour était le pire. Vous étiez comme de la glace et rien de ce que nous tentions ne vous réchauffait. Les autarii qui gardaient le camp disaient que vous aviez l’air d’un esprit vengeur quand vous avez dévalé les collines en titubant. Même les Ombres de la cabane du chef ont cru que vous étiez un fantôme revenu les hanter. C’est comme cela qu’ils vous appellent maintenant : An Raksha !

			Le dynaste ricana.

			— Le revenant, n’est-ce pas ? Si seulement ils savaient.

			Sa main libre glissa inconsciemment vers sa gorge, où il sentait 
encore les bleus laissés par la poigne implacable de la Sorcière-Saule.

			— Est-ce le matin ou la nuit ? s’enquit-il.

			— La nuit, le cœur de la nuit même. Je reviens juste de la revue des hommes qui surveillent les nauglir. Dalvar et Vanhir sont en train de boire avec Urhan Beg dans sa cabane.

			Cela ne me dit rien qui vaille, pensa Malus.

			— Dans la tente de qui suis-je ?

			— La vôtre, mon seigneur, fit Lhunara en haussant les épaules. C’était celle de Nuall, mais Beg a ordonné que ses affaires soient transportées dans la vieille tente de Ruhir, puisqu’il est désormais l’aîné de ses fils vivants. Personne n’a cependant aperçu Nuall depuis quatre jours, ajouta la suivante d’un air sarcastique. Le Urhan veut s’entretenir avec vous dès votre réveil.

			— Oui, je veux bien le croire, répondit Malus sans réagir à ce qu’impliquait le ton de Lhunara. Je suppose qu’il veut honorer sa part du marché et se débarrasser de nous aussi vite qu’il le pourra.

			Lhunara ranima les braises avec du petit bois, puis pointa l’extrémité fumante d’un rameau vers le crâne.

			— Vous a-t-il livré ses secrets ?

			— Non, fit le dynaste contrarié en tendant la main vers ses fontes. Et je n’ai pas trouvé grand-chose de cohérent dans les notes d’Urial.

			Malus tira une épaisse écharpe de la sacoche, en enveloppa hermétiquement la relique et la remit soigneusement à l’abri.

			— Je me trompe peut-être, ajouta-t-il, mais je n’ai pas l’impression qu’Urial en sache bien plus que nous sur le crâne.

			— Pourquoi dites-vous cela, mon seigneur ?

			Malus s’adossa aux coussins, dissimulant un soupir de soulagement. Il était surpris de constater à quel point il était faible après l’épreuve des collines. Une parcelle de son esprit fut prise de vertige à l’idée qu’il avait frôlé la mort. Non, se rebella-t-il. Cela prouve simplement que tant que ma volonté reste forte, rien ne peut m’arrêter.

			Il ramassa le journal et feuilleta les fines pages de vélin humain.

			— Les notes d’Urial font référence à plusieurs ouvrages ; La Saga Carmin, les Dix Tomes de Khresh et d’autres. Mais les observations directes sur le crâne sont très peu nombreuses. Rien sur les runes ou le fil d’argent. Soit il avait déjà une connaissance intime de ces motifs et de leur signification, ainsi que de la fonction du fil, soit…

			— Soit ces questions n’ont aucun rapport avec le mystère du temple et de son contenu, ce qui ne nous laisse aucune voie à explorer.

			Malus réprima un sourire. Tu es presque trop intelligente, parfois, Lhunara, songea-t-il. Heureusement pour moi que tu n’as nulle part où aller.

			— C’est vrai, mais, fit-il en dressant un long doigt, le journal mentionne tout de même quelques indices probables.

			Le dynaste étudia les notes avec attention.

			— Nous y voici, reprit-il. Il y a ici une note qui dit « Kul Hadar dans le nord » et décrit « une vallée boisée, hantée par des bêtes, dans l’ombre d’une montagne fendue par la hache d’un dieu. » Puis, ajouta-t-il en tournant quelques pages de plus, on trouve ici une référence à « la clef de la Porte de l’Infini et le temple sur lequel elle ouvre. »

			— Et ce Kul Hadar est le nom de la vallée ? demanda Lhunara le front plissé.

			— Ou peut-être le temple, dit Malus. Je ne sais pas précisément.

			La suivante raviva à nouveau les flammes, pesant soigneusement ses mots.

			— Je croyais que Nagaira avait dit que le crâne nous mènerait au temple, remarqua-t-elle.

			— C’est le cas.

			— Et pourtant…

			— Et pourtant, il ne fait rien de la sorte, termina Malus. Il est possible que Nagaira n’en sache pas autant sur cet objet qu’elle a bien voulu le faire croire.

			Lhunara opina lentement de la tête en affichant l’expression la plus neutre possible.

			— C’est possible, mon seigneur. Si tel est le cas, est-il bien sage de continuer sur cette voie ? Faible comme vous êtes…

			— Faible ? Faible ?

			Malus jeta ses fourrures et couvertures de côté. La colère brûlait les muscles et les tendons de ses membres gelés, le poussant sur ses pieds. Il bondit sur Lhunara, attrapant d’une main un tison dans les braises, tandis que l’autre se refermait sur la gorge de sa suivante.

			— Je devrais te faire avaler une braise pour une telle insolence ! Ne te permets pas de juger de ma force, Lhunara. Je trouverai ce temple et je moissonnerai tous ses trésors, et rien ne se mettra sur ma route ; surtout pas toi.

			Lhunara s’était raidie au contact de Malus. Elle rendit à son seigneur un regard noir et froid.

			— Personne ne doute de votre terrible force de volonté, mon seigneur, dit-elle avec un calme surnaturel. Puis, d’un coup d’œil vers le bois ardent qui pointait à quelques pouces de son visage, elle ajouta : voulez-vous que j’éteigne la braise sous ma langue ?

			Malus s’efforça de modérer son humeur. Il laissa retomber le tison dans les flammes.

			— Et comment feras-tu pour donner les instructions aux hommes, après cela ? dit-il avant de la pousser vigoureusement, l’envoyant s’étaler un peu plus loin. Va voir le Urhan et dis-lui que j’arrive. Et ne doute plus jamais de ma force.

			— Oui, mon seigneur, répondit Lhunara le visage toujours aussi impassible. Elle se remit gracieusement debout et glissa hors de la tente.

			Malus attendit de prendre deux profondes inspirations de plus et s’effondra dans les couvertures. Ses bras et ses jambes tremblaient dans le sillage de ce soudain accès d’énergie. Son esprit était assailli par un torrent de pensées. Il n’était pas très avisé d’avoir pris ce risque avec Lhunara ; elle aurait pu le retourner comme un chaton si sa colère avait pris le dessus comme la sienne. Pire, il était stupide de se faire un ennemi de son propre lieutenant lors d’une expédition aussi périlleuse que celle-ci.

			Mais le plus inquiétant était ce soupçon qui suppurait désormais dans un coin de sa tête comme une plaie envenimée. Si Nagaira en savait moins sur le crâne qu’elle ne l’avait fait paraître, peut-être avait-elle d’autres raisons pour rester en retrait au Hag. Avait-elle fait de lui son pion dans cette affaire ?

			Cette notion ne fit rien pour alléger son humeur, mais la colère ne tarda pas à apaiser ses muscles qui se révoltaient et embrasa quelques flammes dans ses veines. Lentement et avec détermination, le dynaste se mit debout et commença à se vêtir.

			Il avait beau être vidé de ses forces, Malus se sentait mieux avec son armure et ses épées au ceinturon. Il était effectivement bien plus tard que minuit et l’une des lunes brillait de tous ses feux dans le ciel encombré de lambeaux de nuages hauts. La lumière pâle scintillait sur le tapis de neige fraîche. Le dynaste s’abreuva de l’air frais, presque surpris de noter à quel point il trouvait cela agréable. Cela reste moins froid que l’étreinte de la Sorcière-Saule, pensa-t-il désabusé sur le chemin de la cabane.

			La grande salle était pratiquement vide. Une fine couche de cendres disséminées par les âtres recouvrait le sol jonché de coussins et de tapis. Dalvar, Vanhir et une demi-douzaine d’Ombres vieillissantes étaient assis près de l’estrade du Urhan, se passant une outre de vin et fumant des pipes en argile clair. Ni l’un ni l’autre des hommes de Malus ne paraissait éméché, mais il était clair que plusieurs Ombres étaient bien engagées sur la voie de l’ivresse. Urhan Beg avait de toute évidence décliné la beuverie et se contentait de se vautrer dans son grand fauteuil sculpté et de couver sa propre pipe. Lhunara n’était pas en vue.

			Vanhir se leva silencieusement à l’approche du dynaste, affichant la mine du renard. Dalvar acheva de boire une longue gorgée et brandit son outre en forme de salut.

			— Mon seigneur An Raksha foule de nouveau le monde des vivants, annonça-t-il d’un sourire roublard.

			Les autres autarii eurent un rire étouffé et presque respectueux. Le Urhan ne réagit pas.

			— Tous mes remerciements, grand Urhan, pour votre hospitalité, entama Malus, et votre générosité envers mes hommes. J’espère que votre excellent vin et la chaleur de votre foyer ne les ont pas détournés de leurs devoirs.

			Le Urhan haussa les épaules.

			— Si c’est le cas, ce n’est pas mon affaire.

			— En l’occurrence, mon tour de garde des nauglir est imminent, annonça mielleusement Vanhir, avant d’offrir une brève courbette à Malus. Avec votre permission, mon seigneur, je vais devoir vous laisser.

			Malus hocha la tête d’une mine sévère que le chevalier ignora, se retournant vers le Urhan pour incliner la tête, avant de sortir calmement de la salle.

			— Et toi, Dalvar ? s’enquit le dynaste.

			Le haussement d’épaules du suivant de Nagaira fut presque emphatique.

			— La garde du matin me revient, effroyable seigneur, mais il reste encore une bonne partie de la nuit pour dormir. D’ici là, je me cultive auprès de ces vieux fantômes.

			Et qu’apprennent-ils de toi ? Je me le demande, médita Malus. Depuis qu’il avait compris certaines choses sur Nagaira, son esprit était assailli de soupçons. Plus tôt ils atteindraient les Désolations, mieux cela vaudrait. Devoir sauver sa peau laissait peu de temps pour la 
trahison.

			— Qu’est-ce qui t’amène à fouler la neige si tard, citadin ? demanda Beg, le regard dur et critique.

			Le dynaste inclina la tête dans sa direction.

			— Mon lieutenant m’a informé que vous souhaitiez vous entretenir avec moi dès mon réveil, grand Urhan. Je ne voulais pas vous faire attendre.

			— Ton lieutenant ? ricana Beg. Une femme portant épées et armure sans guerre à l’horizon ? Est-ce bien approprié ?

			— Les épouses de Khaine portent leurs armes toute l’année et personne ne s’en plaint. Lhunara Ithil a fait la guerre et la saveur semble lui avoir plu. En outre, elle y excelle. Je serais stupide d’ignorer un tel talent pour la simple raison que Naggaroth n’est pas en guerre. Par ailleurs, comme vous l’avez vous-même fait remarquer, mes suivants ne comptent pas dans vos affaires. De quoi vouliez-vous donc me parler ?

			Beg se pencha en avant, la main glissant vers le médaillon qu’il avait au cou.

			— L’Ancri Dam est une relique puissante, dit le chef de tribu en caressant pensivement l’ithilmar poli. Avec lui, je sais quand un homme me ment. Je n’ai pas vu mon fils Nuall depuis presque quatre jours, c’est-à-dire depuis que tu es parti vers la Sorcière-Saule. L’as-tu vu cette nuit-là ?

			Malus examina le visage de Beg. Peut-être bluffe-t-il, se dit le 
dynaste. Vais-je prendre ce risque ?

			— Oui, je l’ai vu, répondit le dynaste après un court instant de réflexion. Il m’attendait près de l’arbre et a tenté de me voler le médaillon.

			Plusieurs autarii secouèrent la tête à cette nouvelle, n’ayant pas la mine surprise pour autant. Le Urhan fixa Malus d’un regard funeste.

			— L’as-tu tué ?

			— Non.

			— L’as-tu blessé ?

			Malus sourit en tenant son bras recousu.

			— J’ai fait de mon mieux, grand Urhan. Mais ils étaient sept.

			— Alors qu’est-il advenu de Nuall et de ses hommes ?

			— Je n’en suis pas certain, répondit Malus. J’avais le médaillon, ils ont tenté de me le prendre et je me suis échappé. Après cela, je ne puis rien dire.

			Pendant un long moment, le Urhan ne dit mot, scrutant les yeux sombres du dynaste, comme s’il pouvait lire au travers comme dans un livre. Il finit par renifler de dégoût et se rassit au fond de son fauteuil.

			— Stupide garçon, marmonna-t-il. À quoi me sert d’avoir le médaillon si je n’ai personne à qui le transmettre ?

			Tu aurais dû y réfléchir avant de l’envoyer à mes trousses, ironisa intérieurement Malus en s’abstenant de sourire.

			L’une des Ombres prit la parole alors qu’il s’apprêtait à saisir l’outre.

			— Et cette histoire que Janghir a racontée, sur ces cavaliers près de la colline des Sept Arbres ?

			— Des cavaliers ! cracha Beg. Qui pénètre dans ces collines avec des chevaux ?

			Malus vit Dalvar se raidir. Ce dernier lança un regard furtif vers Malus, qui conserva un visage impassible. Des cavaliers noirs, Beg, animés par la colère de Khaine, manqua crier le dynaste. Des chevaux et des hommes que nulle plaie, nulle fatigue ou peur ne peut affecter. Immortels, patients et implacables…

			— Je comprends votre inquiétude pour votre fils, grand Urhan, fit-il enfin. Et je ne voudrais pas vous empêcher de chercher Nuall et ses hommes. Laissez-nous donc partir et nous ne serons plus une source de distraction pour vous et votre clan.

			Le dynaste se dressait de toute sa hauteur, les bras royalement croisés.

			— J’ai besoin d’un guide jusqu’à la frontière, reprit-il. Un homme qui soit capable de me faire passer à l’insu des tours de guet druchii, jusqu’à la lisière des Désolations du Chaos.

			— Pourquoi ne pas emprunter la route des Lances ?

			— Je ne crois pas que nous ayons inclus de questions personnelles dans notre marché, Urhan Beg. Il vous suffit de savoir que j’ai besoin de rejoindre la frontière au plus vite et discrètement.

			— Quelle contrée des Désolations souhaites-tu atteindre ?

			Malus serra la mâchoire.

			— Il y a une montagne dans les Désolations qui semble avoir été fendue par la hache d’un dieu. Près du pied de cette montagne, se trouve Kul Hadar.

			Il y eut un frémissement de malaise parmi l’assemblée d’Ombres, qui se jetèrent des regards sinistres les uns aux autres. Beg regarda Malus d’une mine perplexe, le front ridé par la curiosité.

			— Tu cherches Kul Hadar ? Pourquoi ?

			— Encore une question personnelle, Urhan Beg. Pouvez-vous me guider vers cette partie de la frontière ou non ?

			Le Urhan réfléchit à la question pendant quelques instants, tandis que les autarii se partageaient l’outre de vin et marmonnaient dans leur barbe.

			— Oui, c’est faisable, annonça-t-il enfin. Ce peut même être fait très vite, si ton cœur est à la hauteur de la tâche.

			— C’est maintenant moi qui vous demande de parler sans détour, Urhan Beg. Que voulez-vous dire ?

			Beg tapota le tuyau de sa pipe contre ses dents sales.

			— Il y a un chemin à travers les collines, fit-il. Enfin… chemin n’est pas le bon terme. À certaines époques, il est possible de le fouler d’un bout à l’autre et de couvrir ainsi une centaine de lieues en une seule nuit. Je l’ai fait une fois moi-même, il y a bien des années. Mais ce n’est pas pour les faibles d’esprit.

			Malus sourit.

			— Croyez-moi, nous ne sommes pas inexpérimentés dans ce genre de sites. Je suis persuadé que ce voyage est à notre portée.

			Le Urhan regarda Malus dans les yeux et, pour la première fois, il sourit.

			— Qu’il en soit donc ainsi. Il se trouve justement que les lunes et la saison sont d’un alignement très favorable, si bien que la route sera 
facile à suivre. Rassemble tes hommes, Darkblade ; nous partirons une heure avant le coucher du soleil.

			— Et d’ici là ?

			Beg s’appuya sur le dossier de son siège, les yeux brillant à lueur des flammes.

			— D’ici là, abreuve-toi des joies que peut t’apporter le monde qui connaît le soleil.

			Arrivé en fin d’après-midi, Malus avait levé sa troupe de guerre et lui avait demandé de se préparer au voyage. Malgré les avertissements sinistres d’Urhan Beg, il était pressé de repartir.

			Le dynaste déboucha la cruche en terre vernie et versa une bonne quantité de liquide visqueux dans le tissu soyeux qu’il tenait dans la main. Pendant un instant, la substance empoisonnée lui parut extrêmement froide contre sa peau nue, mais au bout d’un moment, la zone affectée se trouva engourdie sous les effets des toxines. Avec le temps, la plupart des chevaliers montant un sang-froid perdaient toute sensation épidermique, voire toute faculté olfactive ou gustative, en raison des années d’exposition aux sécrétions du nauglir. Mais ce n’était pas le souci de la journée. Pour l’heure, Malus avait besoin de Spite, son nauglir, et en payait donc le prix.

			Lhunara attendait patiemment dans les sombres recoins de la tente, tenant entre ses mains la partie arrière du plastron du dynaste, tandis que celui-ci enfilait sa toge et son kheitan.

			— Quelqu’un a vu Beg ? s’enquit Malus.

			— Non, mon seigneur. La vieille de sa tente dit qu’elle ne l’a pas vu depuis la nuit dernière. Je ne pense pas qu’il soit au camp.

			Malus tira sur les lanières de son kheitan, puis ramassa son plastron et l’ajusta. Avec l’aisance d’une longue pratique, Lhunara adapta confortablement la plaque arrière sur les épaules et la taille du dynaste et commença à attacher les deux moitiés ensemble. Malus grogna pensivement tandis que Lhunara serrait les lanières.

			— Il est peut-être à la recherche de son fils ou en train de planifier je ne sais quel méfait. Tu diras aux hommes qu’ils apprêtent leurs arbalètes quand nous prendrons la route.

			— Oui, mon seigneur.

			Le dynaste s’arrêta de bouger.

			— Combien de temps reste-t-il avant la fin du serment de Vanhir ?

			— Trois semaines, répondit la suivante. Vous suspectez quelque chose ?

			— Je me méfie toujours de tout, Lhunara. Il a beaucoup discuté avec Dalvar et Dalvar a parlé au Urhan. Son serment ne lui permet pas d’agir directement contre moi, mais cela ne l’empêchera pas de partager ce qu’il sait à mon sujet avec quiconque est prêt à l’écouter.

			Lhunara ramassa le brassard gauche du dynaste et le glissa sur son bras, le remontant jusqu’à l’épaule comme une manche en acier 
articulé.

			— Vous n’auriez jamais dû accepter son serment, dit-elle sinistrement. Il eût été plus sage de lui ôter la vie et de s’en tenir à cela.

			Malus haussa les épaules, mouvement rendu presque imperceptible par le poids de son armure.

			— Il vient d’une maison puissante. J’ai pensé qu’il pouvait être utile d’avoir une forme de pression sur cette famille. Et puis, à l’époque, le lier ainsi à mon service m’est apparu comme le châtiment le plus humiliant que l’on pouvait imaginer. C’était un pari équitable et son gladiateur a perdu.

			— Son nauglir a perdu, corrigea Lhunara. Le pari portait sur les combats entre sang-froid après les jeux traditionnels.

			Le front du dynaste se plissa.

			— Vraiment ? Quoi qu’il en soit ; il a parié contre moi et a perdu. Et depuis, il a observé les détails de son serment avec un scrupule inflexible et vengeur. À dire vrai, je l’admire grandement pour cela.

			— Vous avez toujours l’intention de le tuer ?

			— Oh ! oui. Peut-être même aujourd’hui. Garde l’œil sur lui, ainsi que sur Dalvar. Si Beg tente quoi que ce soit et que l’un d’entre eux s’avise de l’aider, assure-toi de les achever tous les deux.

			Le ciel d’après-midi était désormais de plomb et des bourrasques de neige tourbillonnaient à l’air frais. Les sang-froid étaient sellés et alignés, sous le regard vigilant de leurs cavaliers. Cinq jours dans un enclos les avaient rendus plus irritables que jamais, malgré des repas réguliers de venaison et de sanglier. Il faisait déjà bien sombre sous les rameaux enneigés de la forêt et Malus était de plus en plus impatient. En osmose avec l’humeur de son maître, Spite griffait infatigablement le sol gelé et grondait du fond de la gorge.

			Malus remonta toute la colonne, inspectant emphatiquement sa troupe pour dissimuler son malaise. Lhunara était assise sur sa selle au bout de l’alignement, arbalète sur les genoux. Ses yeux scrutaient les ombres de chaque côté de la colonne.

			Dalvar et sa monture étaient au centre de la troupe. Malus s’approcha de l’homme de Nagaira qui était en train de vérifier les attaches de la selle.

			— Il me semble que tu as quelque chose qui m’appartient, fit le dynaste en tendant la main.

			Le bandit leva les yeux vers Malus affichant un sourire en coin, et le petit couteau apparut comme par magie dans sa paume.

			— Vous êtes certain de pas vouloir me le laisser un peu plus longtemps ? demanda Dalvar. On a encore Urhan Beg sur les bras.

			— Penses-tu qu’il nous réserve quelque mauvais plan ?

			— Bien sûr, fit Dalvar d’un haussement d’épaules. Pas vous ?

			Malus récupéra la lame de la main de Dalvar.

			— Tu as passé du temps dans cette cabane. Qu’en penses-tu ?

			— Je pense qu’il est persuadé que vous avez tué son fils. Et même si c’est pas le cas, vous l’avez mis en porte-à-faux en retrouvant ce médaillon alors que son propre fils n’en a pas été capable, fit le druchii en tirant sur la dernière lanière avant de se retourner vers Malus. Franchement, il est obligé de vous trahir. Ce sont des rustauds, mais ils ne sont pas si différents de nous. S’il s’impose pas clairement sur vous, son clan va le croire faible, ce qui présagerait rien de bon pour son avenir.

			Malus étudia prudemment le visage du suivant.

			— Et comment crois-tu qu’il va y parvenir ?

			— Je sais pas, fit Dalvar en secouant la tête. J’ai essayé de me faire une idée de l’homme ces derniers jours, mais c’est un malin. Si vous voulez mon conseil, mon seigneur, gardez-le sous la main une fois que nous serons engagés sur ce passage qu’il nous a présenté comme si dangereux.

			Le druchii se redressa et regarda par-dessus l’épaule de Malus.

			— Quand on parle du vieux loup…

			Malus se retourna et vit Beg et deux de ses hommes qui se tenaient à l’ombre d’un cèdre recouvert de neige. Ils discutaient à voix basse. Le dynaste fit de nouveau face à ses hommes et s’écria :

			— Sa’an’ishar ! En selle !

			Alors que les druchii sautaient sur leur selle, le dynaste s’approcha d’Urhan Beg. Le chef autarii le regardait avec une malice non dissimulée.

			— Mes hommes sont prêts, grand Urhan, annonça Malus.

			En l’examinant de plus près, le dynaste remarqua que les bottes et les braies de l’Ombre étaient mouillées. Tu es allé du côté de la rivière, se convint Malus.

			— Prêts ? Cela reste à voir, ricana Beg. Mais nous verrons bien assez tôt. Restez groupés, nous avons une bonne distance à couvrir avant la tombée de la nuit.

			Sur ce, les trois autarii entamèrent silencieusement la marche, glissant à travers le camp en direction du nord. Malus dut trotter pour rejoindre Spite et monter rapidement sur son dos avant que les éclaireurs ne soient hors de vue.

			— En avant ! ordonna Malus, en tirant sur les rênes.

			Il aperçut les silhouettes des Ombres et éperonna les flancs de son nauglir.

			Que la partie commence, se réjouit-il.

			Il ne fallut pas longtemps pour que Malus et sa troupe soient obligés de descendre de leurs montures et de les pousser pour qu’elles veuillent bien gravir les pentes escarpées et encombrées par la végétation, comme cela avait été le cas quelques jours plus tôt. Au bout d’une heure, Malus nota néanmoins que la faune locale était bien plus discrète, pour ne pas dire inexistante.

			Au fil des kilomètres vers le nord, les bois se faisaient de plus en plus silencieux, et les oiseaux qui voletaient entre les arbres à tronc noir, de moins en moins nombreux. Ce calme croissant conférait une atmosphère de menace qui jouait avec les nerfs du dynaste. Il sentait que le reste de la troupe y était aussi sensible, notamment par la manière que les hommes avaient de scruter la moindre ombre. Certains avaient même apprêté leur arbalète, comme s’ils s’attendaient à être pris dans une embuscade à tout moment.

			Au bout de moins de deux heures, la luminosité commença à décroître dans le ciel occidental. Étonnamment, la progression fut en quelque sorte facilitée. Les arbres et les sous-bois étaient devenus moins denses et s’étaient parés d’une teinte grise et nauséeuse. Malus commença à remarquer un certain frisson dans l’air. Ce n’était pas le froid sec de l’hiver, mais une sorte de calme humide qui courait au sol sous les rameaux et pénétrait dans les os de chacun.

			Le paysage ne tarda pas à être peint de nuances changeantes et surnaturelles, le crépuscule des Désolations du Chaos illuminant l’horizon nordique. Se dressant contre ce décor troublant, Malus vit que les collines suivantes laissaient place à des montagnes plus hautes et larges ; de vieux os de granit dénudés par des millénaires de vent et de neige. Le dynaste porta son attention sur les silhouettes en toge noire qui le 
précédaient de plusieurs mètres et poussa Spite en avant, curieux de savoir jusqu’où ils étaient censés aller.

			Mais quand Malus parvint avec Spite au sommet de la colline suivante, il trouva les autarii qui l’attendaient à mi-chemin d’une longue pente plus douce, ouvrant sur une large vallée. Le coteau était parsemé de dizaines de rochers recouverts de mousse et de touffes d’herbe assez courte. Une lueur verte et changeante accentuait les contours de toutes ces formes et semblait donner vie aux traînées de brume du vallon.

			Beg et ses hommes attendaient à proximité de l’un des éperons rocheux. Malus se hissa sur sa selle et hâta Spite dans leur direction. Il se détendit imperceptiblement, plus à l’aise en terrain dégagé qu’il ne l’était dans les broussailles.

			Les yeux du Urhan étaient cachés dans l’ombre, mais Malus sentait tout le poids de son regard.

			— Nous sommes arrivés au début du chemin, lui annonça le chef de tribu. Nous allons t’accompagner pour un bout de route, mais tu termineras tout seul le voyage.

			— Quel est cet endroit ? demanda Malus en remuant sur sa selle.

			— On l’appelle la Nécrocombe, répondit Beg. C’est un lieu où les morts sont agités. Cela t’effraie-t-il, citadin ?

			Malus regarda le vieux chef dans les yeux.

			— J’ai déjà affronté un revenant, Urhan. Je peux en rencontrer un autre.

			— Nous verrons ça, fit Beg en ricanant.

			Les Ombres se retournèrent et continuèrent à descendre. Malus attendit pour s’assurer que le reste de la colonne atteignait le sommet de la colline et comblait son retard, puis il envoya Spite trotter derrière les autarii.

			Tandis que la colonne se rapprochait, Malus remarqua que les rochers et les touffes d’herbe se faisaient plus nombreux à mesure qu’on descendait vers la base de la colline. Les éperons présentaient des formes étranges, mélangeant des courbes arrondies avec des angles acérés, qui lui parurent étrangement familiers.

			Soudain, il y eut un craquement métallique et Spite sembla tituber quelques instants. Malus regarda vers le bas et s’aperçut que le sang-froid avait posé la patte sur l’une des touffes d’herbe. Le reflet du métal nu apparut un bref instant à la lueur spectrale. Malus comprit subitement qu’il était en train de regarder un plastron d’acier froissé, couvert d’une fine couche de terre et d’herbe.

			Ils avaient atteint la lisière d’un grand champ de bataille.

			Plus loin, les autarii avaient pratiquement disparu dans la brume. Malus lutta contre la sensation de malaise et continua sa course.

			Le brouillard avalait cavaliers et montures comme une bête affamée, ce qui limitait la vue et assourdissait les sons. Spite fut déconcerté par cette altération de l’atmosphère, mais Malus le poussa plus en avant. Les Ombres apparaissaient et disparaissaient dans la brume. Deux grands obélisques se dressèrent de chaque côté de Malus, gravés de runes tournoyantes en ulthuan ancien. Malus entendait vaguement les griffes de Spite contre la pierre nue. Avançaient-ils sur une route ?

			D’autres formes se présentèrent, de chaque côté du chemin. Malus les prit dans un premier temps pour des rochers, mais à y regarder de plus près, il réalisa qu’il s’agissait de chars elfiques dont les roues étaient pourries et les flancs cabossés et déchirés. Il aperçut des casques, des épées rouillées et des fers de lance dont la hampe était réduite en poussière depuis longtemps.

			Le dynaste tentait de retrouver la trace des autarii. Il se sentit quelque peu désorienté. C’est à cause du brouillard, pensa-t-il. À moins que ce fût autre chose…

			Il distinguait tout juste les formes des éclaireurs. Malus poussa Spite au trot pour qu’il les rattrape, mais le brouillard avait manifestement altéré sa perception des distances. Il lui fallut de longues minutes avant d’arriver au niveau de Beg et de ses hommes.

			— Que s’est-il passé, demanda Malus. Sa voix paraissait étrange et lointaine, y compris à ses oreilles.

			— L’un des généraux d’Ænarion a construit ici une route durant la Première Guerre, lui répondit Beg d’une voix qui lui parut tout aussi distante. Elle serpente à travers la vallée sur de nombreuses lieues. De jour, on ne voit que les pierres noires des abords qui émergent du sol. La légende raconte qu’elle fut tracée pour un siège contre une cité de démons du lointain nord, mais personne ne peut le confirmer. Si un tel site a jamais existé, il a disparu depuis bien longtemps. Le général est parti au nord avec sa gigantesque armée, pour y connaître une tragédie. Certains récits rapportent qu’il y fut trahi, quelques rares érudits allant jusqu’à accuser votre grand Roi-Sorcier, tandis que d’autres font passer le général pour un imbécile. Quoi qu’il en soit, la grande marche se transforma en retraite amère et sanglante, marquée par la sorcellerie et le massacre. Chaque kilomètre de cette route est imbibé de sang selon la légende, tandis que les pierres de cette route sont cimentées d’os.

			Un frisson parcourut l’échine de Malus. Le vent gémissait dans les ténèbres ; ou était-ce la plainte d’un cor lointain ?

			— On raconte que la puissance du démon était telle que les lunes se figèrent et s’affrontèrent sous un voile de lumière perpétuelle. L’écho de cette puissance, et les esprits agités des morts, n’ont toujours pas quitté les lieux. Quand la bonne saison se présente et que les lunes se trouvent dans la bonne phase, cette longue nuit se répète.

			Le brouillard semblait maintenant s’atténuer. Il n’était plus qu’un linceul flottant aux recoins de son champ de vision. En même temps, Malus percevait davantage de son environnement : des piles d’armures, de boucliers fracassés et d’épées ébréchées, ainsi que des chars dévastés dont les bardes des chevaux reposaient dans des sillons d’un autre âge. Au milieu de cet enchevêtrement de plastrons, de casques et de mailles, se dressait obliquement une bannière. L’étendard était maculé de sang séché et flottait nonchalamment dans la brume. La saveur de la terreur était encore là. Elle avait un arrière-goût cuivreux, comme la terre ensanglantée.

			Ils poursuivirent leur marche. Malus remarqua progressivement davantage de détails, notamment les ornements sophistiqués des chars et des armures. L’ithilmar poli luisait pâle et bleuté. Il nota aussi quelques ossements parmi les tas d’armures. Dans un heaume retourné, était encore renfermé le crâne de son propriétaire. Les mâchoires étaient béantes, hurlant silencieusement son angoisse ou sa rage.

			Il y avait une lueur plus en avant. Une aura azur se diffusait dans la brume, d’intensité de plus en plus grande. Les abords de la route étaient encombrés de chars et de chariots ; les vestiges d’une armée battant en retraite. Les flancs en étaient bosselés et tailladés, équarris et tranchés par des crocs, des griffes et des lames. Les dépouilles abondaient, leurs mains squelettiques toujours crispées sur leurs armes.

			L’atmosphère frémit. Malus perçut la vibration sur sa peau, le vacarme de la bataille, malgré l’absence de bruit notable. Le dynaste attrapa son épée, réconforté par le contact ferme et familier de cette garde. La présence d’autres êtres était perceptible ; des chevaux et des hommes qui le dépassaient, fuyant le cauchemar qu’ils avaient trouvé au nord.

			L’air frémissait de hurlements inaudibles.

			Soudain, des silhouettes en toge apparurent de chaque côté. Les Ombres s’étaient arrêtées et il ne l’avait pas remarqué. Leur attention se portait sur la route. Malus tira sur les rênes de sa monture et vit l’horreur que tous regardaient.

			Une armée de morts occupait la route, luisant du halo sinistre de la tombe. Des armures émaillées reflétaient cette pâle lueur bleutée, portées par ces formes squelettiques de soldats et de cavaliers. Certains brandissaient des lances et des épées, tandis que d’autres tendaient leurs mains griffues. Du fond de leurs yeux vides émanait une lumière d’un bleu glacial, et leur mâchoire béante hurlait un désespoir silencieux.

			À leur tête, se tenait un grand prince à l’armure ornée d’or et d’argent. Dans sa main droite, il tenait une épée effroyable, toute gravée de runes de pouvoir. Sa main gauche brandissait un étendard déchiqueté et dégoulinant de sang frais.

			— Qui vient troubler notre repos ? vociféra le prince mort-vivant.

			Sa voix était comme une lamentation murmurée, rappelant le vent sifflant sur la pierre.

		

	


	
		
			CHAPITRE TREIZE
LES CHAMPS DU DÉSESPOIR



			Le heaume du prince spectral se tourna en direction de Malus. Le poids de ce regard ardent tomba sur le dynaste comme l’épée d’un 
chevalier. Malus recula devant cette emprise funeste, sentant son cœur se glacer. Tout autour de lui, il sentait vaguement sa troupe s’agiter, les druchii terrorisés tirant sur leurs rênes. L’un des hommes laissa échapper un gémissement d’effroi et les rangs des morts avancèrent d’un pas à ce cri, comme s’ils étaient impatients d’affronter un adversaire qui allait saigner et mourir sous leurs lames.

			Avant que Malus ne reprenne la maîtrise de sa propre langue et réponde à ces effroyables apparitions, Beg prit une inspiration mesurée et parla d’une voix puissante, mais forcée.

			— Nous ne sommes que des voyageurs sur la route, grand prince ! Pardonnez notre intrusion et nous vous honorerons par l’obéissance… et le sacrifice.

			Le sacrifice ! L’esprit de Malus s’emballa. Le plan du Urhan n’était maintenant que trop clair.

			Le prince fit un pas de plus en direction de la troupe terrorisée, dans un grincement de harnais et d’acier antique.

			— Sacrifice ! murmura avidement le revenant. Qui se tiendra sur mon cercueil de pierre froide et me réchauffera les os d’une libation de sang ?

			Poussant un cri de rage désespérée, Malus parvint à s’extraire le regard des yeux paralysants du prince et dégaina sauvagement son épée. Avant même que Beg puisse répondre, le dynaste s’était dressé sur sa selle en brandissant son épée.

			— À la charge ! cria-t-il à ses hommes. Répandez mort et ravages, guerriers du Hag ! À la charge !

			Le dynaste planta ses éperons dans les flancs de Spite et le nauglir se lança vers la horde spectrale en poussant un rugissement tonitruant. Un instant plus tard, l’atmosphère surnaturelle du site résonnait des hurlements de guerre de Hag Graef, les chevaliers nauglir tirant leurs épées en chargeant le redoutable ost.

			Les cris aigus des damnés vinrent se mêler à ce concert, l’armée spectrale chargeant, tout aussi déterminée. Malus perdit de vue le prince et son étendard au milieu d’une foule de revenants hurlants, tandis que les deux camps se percutaient dans un fracas déchirant. Les sang-froid labouraient l’armée elfe tel un soc, brisant ces dépouilles anciennes et faisant pleuvoir morceaux d’armures et esquilles sur les têtes ennemies.

			Les épées scintillaient et fauchaient les rangs frénétiques de la mort, tranchant les membres, les torses et les crânes. La chair flétrie et les tendons se déchiraient dans un nuage blanc de putréfaction. Les os étaient moulus en poudre sous les pattes pachydermiques des sang-froid. Un ost de mortels aurait battu en retraite devant une telle férocité, mais la mort hurlante avançait parmi les druchii comme la marée. Chaque guerrier pulvérisé était aussitôt remplacé par un autre, et tous martelaient l’armure de leurs adversaires de leurs lames, leurs lances, leurs haches et leurs griffes.

			— En avant ! rugit Malus dans le vacarme, moissonnant à droite et à gauche de son épée. Spite plongeait la tête dans la horde et saisissait les assaillants entre ses mâchoires, broyant en deux des cadavres putréfiés avant d’en rejeter les restes dans les airs. Le dynaste poussa le sang-froid vers l’avant et celui-ci chargea sur un autre groupe de revenants stridents qu’il défonça comme un vulgaire tas de bois.

			Le nauglir poussa un mugissement de fureur quand les armes de 
l’adversaire se plantèrent profondément sous ses écailles. Une lance rouillée ricocha sur l’épaulière gauche de Malus et lui laissa un sillon sanglant dans la nuque. Des mains grattaient sur ses jambières et ses brassards, tentant de le saisir pour le désarçonner. D’un puissant cri, il frappa plusieurs fois, tranchant les poignets et les avant-bras, faisant voler des maillons rouillés.

			Puis, le prince fut sur Malus, sa lame rutilante dardant vers lui comme la langue d’une vipère.

			Malus se retourna sur sa selle et para in extremis de son épée, celle du prince venant racler sa cuisse gainée de métal. Le dynaste asséna un coup vers le bras droit du revenant, mais ce dernier bloqua la frappe avec une vitesse surnaturelle. La lame enchantée en ithilmar surgit de nouveau et Malus hurla, la pointe venant de tracer une ligne d’un froid ardent sur sa joue. Un filet de sang apparut sur son visage et de la vapeur s’éleva des bords gelés de la plaie.

			Malus entendait d’autres cris tout autour de lui, maintenant que l’élan de la charge était passé et que ses guerriers étaient cernés par la déferlante de morts affamés. Il se pencha en avant pour frapper le prince aux yeux, mais le revenant ne craignait plus l’idée de perdre la vue. Au lieu de reculer, le guerrier squelettique se baissa juste assez pour que le coup atteigne son heaume en répliquant sur le mollet du dynaste. La lame enchantée creusa une ligne bien nette sur la plaque d’acier et Malus manqua s’étrangler en sentant sa jambe s’engourdir.

			Réfléchis, enragea intérieurement le dynaste. Tu ne peux l’emporter épée contre épée ! Trouve rapidement quelque chose ou tu es mort !

			Le dynaste poussa un cri de défi et frappa une nouvelle fois vers la tête du prince. Le revenant se pencha à peine en arrière, la lame de Malus lui passant à quelques centimètres, puis il bondit en avant et son épée rencontra brutalement l’articulation au genou de l’armure du dynaste.

			Mais la première attaque de Malus n’était qu’une feinte. Anticipant la réaction du prince, il dégagea sa botte de l’étrier et planta son talon dans le poignet du revenant qui tenait l’épée. Dans un mugissement à faire tourner le sang, Malus abattit son épée sur le sommet du heaume du prince, scindant la protection d’ithilmar en deux.

			Le prince recula. Son crâne était enveloppé de flammes bleues et sa mâchoire squelettique était béante de rage.

			Malus répondit par un grondement et tira sur les rênes, faisant virer subitement Spite à gauche. La queue musculeuse du nauglir se mit à cingler sauvagement comme un bélier de siège sur le poitrail du prince et le corps du revenant fut pulvérisé dans un nuage de poussière et de bris d’armure, envoyant son épée gravée de runes voltiger dans les airs.

			Le dynaste eut tout juste un battement de cils pour savourer son triomphe, avant qu’un autre revenant ne plante profondément sa lance dans l’épaule de Spite et que le sang-froid ne bondisse sur le côté comme pour s’extraire de l’arme. Ce mouvement violent prit Malus par surprise. Pendant cette seconde d’absence, sa jambe engourdie chercha l’étrier qu’elle avait quitté, mais des mains griffues l’avaient saisi aux épaules et le tiraient vers le bas. Il atterrit lourdement sur le dos, contre les pierres de la route, une meute de revenants frénétiques dressée au-dessus de lui.

			Les coups se mirent à pleuvoir sur son armure. La pointe d’une lance trouva un espace dans son brassard gauche et s’y enfonça allègrement, le faisant gémir de douleur. Une hache vint s’écraser sur son genou gauche ; l’armure tint bon, mais l’articulation fut arrachée sous l’impact. Une épée ébréchée lui entailla le front, un rideau de sang se répandant aussitôt sur ses tempes.

			Malus hurlait comme un possédé, frappant de toute son énergie sur les jambes de ses ennemis. Des adversaires en armure se jetèrent sur le dynaste, lui griffant le visage et la gorge de leurs mains glaciales. Spite poussa un rugissement et la horde fut momentanément repoussée par le coup de boutoir bardé du sang-froid.

			Le dynaste se débarrassa de ses assaillants d’une poussée presque convulsive, fracassant le crâne de l’un des revenants d’une frappe courte de son épée. Il bondit sur ses pieds, animé par la frénésie de la bataille alors même que son esprit combattait une montée de panique. Son genou gauche endommagé se déroba sans prévenir et il tomba en avant, s’affaissant sur le flanc sanguinolent de Spite. Sa main libre se referma sur l’une des fontes pour le retenir, mais le cuir usé céda sous son poids.

			Il tomba et ses doigts se refermèrent sur un crâne ardent.

			La main de Malus s’appliqua impulsivement sur la relique maillée malgré les lignes grésillantes de flammes bleues qui couraient sur toute la surface. Les orbites vides du crâne qui avaient jusque-là renfermé des ténèbres insondables étaient désormais occupées de globes embrasés. Quand l’objet se plaqua franchement sur la main du dynaste, le bras de celui-ci fut parcouru d’une secousse et son cœur se crispa douloureusement. Tout son corps fut pris d’un spasme et des mots sortirent de sa gorge écumante.

			Il ne comprenait pas ce qu’il disait, il n’entendait même pas distinctement ses paroles, qui apparaissaient comme un bourdonnement sauvage vrillant l’atmosphère. Mais il ressentait les phrases qui se déversaient en cascades de sa bouche et prenaient des formes dentelées et dures comme l’acier. Le goût du sang lui emplit le palais et il sentit la peau de ses lèvres se fissurer sous la pression. Dans un mugissement 
terrible, les revenants le fuirent en trébuchant les uns sur les autres et en plaquant leurs mains ravagées sur leur crâne.

			Tandis que les damnés reculaient, l’énergie crépitante du crâne commença à faiblir, mais Malus se dressa sur ses pieds et exhorta les flammes à reprendre de plus belle, en concentrant sa colère sur la relique incandescente. Les paroles terribles frétillaient et se torsadaient dans son cerveau comme un être vivant résistant à son autorité. Brûle de tous tes feux, misérable chose, enragea Malus. Brûle ou je te réduis en morceaux !

			Là-dessus, les mots déferlèrent à nouveau en lui comme un torrent, ravageant sa gorge de leurs syllabes tranchantes et de leur chaleur 
intense. Les revenants reculèrent davantage, fuyant le son de sa voix. Le vacarme de la bataille déclina, réduit progressivement au silence par la langue en furie du dynaste.

			Malus grimpa sur sa selle. Sa poitrine était douloureuse. C’était comme si son cœur avait été remplacé par un charbon ardent et que ses poumons flétrissaient au contact de cette chaleur. Le dynaste brandit la relique et porta son regard impitoyable sur la horde des damnés. Il se dressa sur ses étriers et rugit vers les revenants :

			— Notre sang n’est pas pour vous ! Levez la main sur nous et je châtierai vos esprits tapis dans ces os insignifiants et vous précipiterai dans les Ténèbres Extérieures ! Fuyez devant mon ire, misérables fils d’Ænarion ! La Sombre Mère attend et si vous insistez, je me ferai un plaisir de lui offrir vos âmes !

			Les revenants hurlèrent de terreur et de douleur, leurs mains griffues suppliant qu’on les épargne. Malus regarda en arrière le long de la route et aperçut les Ombres, qui avaient osé s’attarder pour assister au massacre des citadins. Le dynaste plongea son regard dans les yeux d’Urhan Beg et se délecta de l’expression de terreur qu’il lut sur son visage.

			Malus pointa son épée en direction des trois autarii.

			— Étanchez votre soif sur eux, infâmes revenants, sur ceux qui croyaient vous priver de votre dû.

			Beg se mit à crier et les têtes malveillantes de la mort se tournèrent vers la source du son. L’atmosphère fut alors déchirée de hululements d’un autre monde. Les autarii avaient tourné les talons et les guerriers squelettiques étaient à leurs trousses.

			Le feu s’atténuait à nouveau. Malus envisagea encore une fois de le raviver, mais sa fureur n’était plus aussi intense. Ses entrailles étaient déchirées et tiraillées. Le sang coulait depuis le coin de sa bouche et éclaboussait sa cuisse. Son épée pendait mollement à sa main.

			Tout autour de lui, les druchii de sa troupe étaient affaissés sur leur selle ou adossés au flanc de leur monture. Le sang qui maculait leur visage et souillait leur armure était le leur. Deux chevaliers étaient étendus près de la dépouille de leur sang-froid, l’un perforé de lances et d’épées et l’autre réduit en morceaux sanguinolents, les entrailles étalées sur le sol gelé.

			Spite frémissait non loin de lui. Le nauglir affichait un grand nombre de plaies de la tête à la queue. Nul survivant ne s’en était sorti indemne.

			Les druchii regardaient en direction de leur chef, les visages émaciés et blafards. Autour d’eux, s’étendait un décor d’os brisés et d’armures cabossées, de lances fracassées et de boucliers en pièces. Tous, y compris Lhunara, observaient leur seigneur avec une expression de terreur.

			Un cri vint déchirer les ténèbres, puis un autre. Les voix des damnés répondirent d’un mugissement profond.

			Malus rengaina son épée et saisit les rênes de Spite.

			— Avançons, gronda-t-il, chaque syllabe lui écorchant la gorge. Laissons les morts à leur festin.

			Sur ce, il fit pivoter son sang-froid vers le nord et s’engagea sur la route, broyant des piles d’os sur son chemin.

			Malus se réveilla au gémissement creux du vent. Lentement, douloureusement, il ouvrit les yeux. Il était couché sur le dos et les bras en croix sous un ciel gris comme le fer. L’herbe haute dans laquelle il était allongé bruissait sous la brise.

			Quelque chose avait remué derrière lui. Le dynaste s’appuya sur un coude. Son corps était lourd comme le plomb et le lancinait. À quelques pieds de lui, Spite, qui était assis et observait son maître d’un œil rouge sang, montrait une certaine agitation. Les flancs du sang-froid étaient marqués de poussière d’outre-tombe et d’éclaboussures coagulées.

			Malus était étendu sur une colline herbeuse qui faisait face à une ligne de montagnes érodées à un peu plus d’un kilomètre. Il distinguait l’accès d’une vallée qui serpentait entre deux pics rocheux. Était-ce la fin de la Nécrocombe ? Il fronça les sourcils, plongé dans la réflexion. Comment sommes-nous arrivés ici ? Sa mémoire lui jouait des tours, ses souvenirs se dérobant furtivement comme des ombres dans les recoins de son esprit. Il avait l’impression d’avoir chevauché pendant une éternité, toujours dans le noir, chassé par les aboiements des morts. Quand l’aurore se présenta enfin, il se rappela une chute de selle et des ténèbres encore plus profondes déferlant à sa rencontre.

			Malus tenta se relever et contint un gémissement de douleur en s’appuyant sur son genou foulé. À l’instar de Spite, son armure sombre était presque blanche de cette poussière sépulcrale, à part quelques taches de sang séché çà et là. La plaie au bras le lancinait, d’autant qu’elle était aggravée par un morceau de métal enfoui dans la chair par la lance du revenant. L’entaille dans son mollet droit était certes douloureuse, mais il était reconnaissant de pouvoir éprouver cette souffrance.

			Le crâne était toujours entre les doigts de sa main gauche, crispés à l’extrême. Les orbites enténébrées semblaient l’évaluer.

			Au bout d’un moment, le dynaste remarqua des bruits furtifs de mouvement dans l’herbe ondoyante. Des grognements et des murmures portés par le vent. Un sang-froid hurla de douleur : quelqu’un venait d’extraire la pointe d’une arme ennemie de sa chair et l’avait lancée à travers la colline, l’acier tintant en tournoyant dans les airs.

			Lhunara apparut titubante, ses cheveux tressés virevoltant au gré du vent. Son visage était un masque de poussière et de sang, et les lignes noires d’entailles striaient son menton et ses joues. Ses yeux étaient enfoncés et égarés, bordés de cernes noirs. Elle tenait une outre d’eau dans une main et une épée dégainée dans l’autre, balayant les environs du regard avec l’aisance du vétéran de guerre. Elle marcha jusqu’à Malus et s’assit, grimaçant au craquement sonore de ses genoux.

			— Êtes-vous blessé mon seigneur ? demanda la suivante, haletante.

			— Mon satané genou…

			Les mots sortirent dans un horrible coassement, avant de s’effilocher en toux sévère. Sa bouche et sa gorge étaient croûteuses et sèches, et ses lèvres, raides et craquelées. Lhunara lui passa l’outre et il but avidement malgré la douleur engendrée.

			— Mon satané genou, reprit-il d’un murmure rauque. C’est le pire, apparemment.

			La suivante reprit l’outre et la reboucha. Il y avait dans ses gestes une sorte de lassitude que Malus ne l’avait jamais vue affecter en sa 
présence. Le regard de la druchii se posa sur la relique.

			— Vous tenez toujours cette chose ?

			Malus baissa les yeux sur le crâne. Il parvint difficilement à ouvrir sa main. Le métal crissa et la relique tomba dans l’herbe. Ses articulations commencèrent aussitôt à le lancer.

			Lhunara sembla se détendre légèrement.

			— Comment avez-vous fait cela, dans la combe ? Quelles étaient ces paroles ?

			Le dynaste secoua la tête.

			— Je ne sais pas. C’était… c’était le crâne. C’est lui qui a mis ces mots dans ma tête.

			Les paroles de sa sœur lui revirent spontanément à l’esprit : Il ne s’agit pas, à proprement parler, d’une source de pouvoir, du moins pas d’une 
manière que tu puisses concevoir.

			— Je ne sais pas comment ni pourquoi, ajouta-t-il.

			— Eh bien, cela nous a sauvés. Disons que c’est tout ce qui compte, convint Lhunara. Mais nous avons perdu Hularc et Savann contre les revenants. Cela ne nous laisse que Vanhir et moi-même sur les six de votre demeure. Les autres survivants sont les hommes de votre sœur, ajouta-t-elle avant de baisser la voix. Et les troupes parlent de faire demi-tour.

			Malus s’assit, oubliant ses douleurs.

			— Demi-tour ? Nous venons à peine de commencer.

			Lhunara secoua la tête.

			— J’y réfléchirais à deux fois avant de dire de telles choses, mon seigneur. La chevauchée de la nuit dernière a ébranlé les hommes au plus profond d’eux-mêmes. Si vous êtes trop dur avec eux, ils finiront par rompre et nous ne pouvons nous permettre de perdre qui que ce soit.

			La suivante jeta un regard las au sud, vers les montagnes qu’ils venaient de quitter.

			— Comme vous dites, ajouta-t-elle, nous avons juste commencé.

			Le dynaste refréna sa colère. Une moitié de son être voulait les noms des hommes qui remettaient en question son autorité, mais Lhunara avait raison. Que pouvait-il y faire ? Il avait besoin de toutes les épées disponibles. Il lui fallait les mener et gérer les mutineries quand elles se présentaient.

			— Dalvar et Vanhir ont chargé avec les autres dans la combe ?

			Lhunara hocha la tête.

			— Oui.

			Malus grogna. Cette nouvelle le laissait pantois.

			— C’était pourtant la meilleure occasion de me trahir qu’ils pouvaient espérer, marmonna-t-il. Étrange.

			— Vous pensez que Dalvar complote contre vous, remarqua-t-elle la mine peu convaincue. Pourquoi le ferait-il ? Je l’imagine plutôt attendre que vous ayez découvert le temple pour vous glisser un couteau entre les côtes.

			— À moins qu’il sache déjà que nous n’allons jamais atteindre le temple et que ses ordres consistent uniquement à s’assurer que je suis bien mort.

			La suivante écarquilla les yeux.

			— Pourquoi dites-vous cela ?

			Parce que je commence à penser que ma sœur m’a tendu un piège, s’apprêta-t-il à répondre, puis il se ravisa.

			— Je ne sais pas. Je suis peut-être trop méfiant, concéda-t-il faussement.

			Il se hissa douloureusement sur ses pieds. Chaque partie de son corps le faisait souffrir d’une manière ou d’une autre, comme le jour qui suit une grande bataille. Malus alla chancelant jusqu’à Spite et glissa le crâne dans la fonte qui lui restait. Ce faisant, il jeta un œil par-dessus la crête du sang-froid et vit des kilomètres de plaines ondoyantes, couvertes d’une mer ridée d’herbe brune.

			Au-delà, s’étendait une bande de forêt vert sombre et plus loin 
encore, à l’horizon nordique, se dressait la forme triangulaire et noire d’une gigantesque montagne couronnée de nuages et de neige. Une brèche inclinée, comme celle qu’aurait infligée une énorme hache, fendait la montagne sur deux tiers de sa hauteur depuis son sommet. Le dynaste se pencha contre sa selle pour tenter d’évaluer la distance. Cela semble si proche, se dit-il. Quelques jours, peut-être ? Et alors, nous verrons la réelle étendue des connaissances de Nagaira.

			Malus posa le front contre le cuir de la selle, rassemblant quelques instants ses forces. Puis, il prit une profonde inspiration et grimpa péniblement sur le dos de sa monture. Spite aboya son agacement, mais se redressa docilement sur ses pattes arrière.

			— Dis aux hommes de rejoindre leur monture, fit le dynaste en étudiant le ciel. Nous sommes presque à la mi-journée. Je veux avancer de quelques kilomètres de plus avant la nuit.

			Lhunara le regarda incrédule.

			— Mais, mon seigneur, les hommes sont exténués et blessés…

			— Nous n’allons pas camper ici, objecta Malus. Il vaut mieux atteindre la lisière de ces bois, où nous pourrons ramasser de quoi faire du feu.

			Et occuper l’esprit des hommes plutôt que de les laisser fomenter dans mon dos, médita-t-il. Le bas moral des troupes était une maladie qu’il fallait éradiquer au plus vite.

			La suivante s’apprêta à protester, mais retrouva vite le sens de la discipline.

			— Oui, mon seigneur, répondit-elle avant de commencer à aboyer les ordres au reste de la troupe.

			Les hommes préparèrent leurs montures et se remirent en selle, tandis qu’il faisait pivoter Spite jusqu’à se retrouver face à la montagne. Il étudia soigneusement les plaines et la sombre forêt. Ce sont donc les Désolations du Chaos, songea-t-il. Ce n’est pas si différent de chez nous. Je m’attendais à bien pire.

			Le vent se leva et gémit à travers la plaine, animant l’océan d’herbe morte. Il ne voyait pas ce qui pouvait provoquer un son si creux, si funèbre.

			Ils ne s’étaient guère rapprochés de la lointaine ligne des arbres quand la nuit tomba. Le voile nébuleux était toujours aussi épais, mais les aurores qui filtraient par l’horizon septentrional s’ébattaient sous le ventre des nuages, offrant un spectacle lumineux étrange où chatoyaient les bleus, les verts et les jaunes. Ces couleurs changeantes provoquaient une orgie d’ombres dansantes parmi les herbes. Cette chorégraphie jouait avec les sens de la troupe qui s’efforçait de rester à l’affût des 
prédateurs nocturnes. Tant qu’il y avait assez de lumière pour avancer à dos de nauglir, Malus n’avait pas l’intention de s’arrêter. Il lui arrivait de somnoler sur sa selle, son menton s’affaissant sur son poitrail. La fatigue et la fin commençaient à se faire sérieusement sentir.

			Il y eut un bruit un peu plus loin. Malus se raidit, l’oreille tendue pour tenter d’entendre par-dessus le vent incessant. Il était en train de conclure que son imagination lui jouait des tours quand le son intervint à nouveau, comme un hurlement étouffé de rage ou de douleur. Le dynaste tendit le bras derrière sa selle et décrocha son arbalète.

			Quelques secondes plus tard, il entendit encore le bruit. De toute évidence un cri de colère, comme un druchii sur le champ de bataille. Cela venait vers eux, mais il ne voyait qu’ombres dansantes et vagues d’herbe ondoyantes jusqu’au sombre horizon. Il leva sa main gantée, faisant signe à ses hommes d’avancer.

			Les guerriers se disposèrent de chaque côté de lui, le visage crispé.

			— Armez-vous, dit Malus. Quelque chose s’approche.

			Lhunara avança jusqu’à son niveau :

			— Que…

			Le cri se fit entendre une nouvelle fois. Cette fois-ci, il y avait trois voix. Les nauglir dressèrent la tête.

			Malus activa le mécanisme armant son arbalète. Il en avait à moitié fini quand les monstres jaillirent des herbes et bondirent sur la troupe.

			Ils ressemblaient à de grands lions lustriens, mais leurs flancs lisses étaient imbibés de rouge et leur tête était large et presque humaine. Les sang-froid rugirent de défi et les félins répondirent par leur étrange cri, semblable à ce que l’homme hurle quand le fer chauffé à blanc caresse sa peau. Les arbalètes se détendirent et les empennes noires s’accumulèrent sur les flancs des lions, ne faisant que les enrager davantage. L’une des bêtes bondit sur Spite, s’écrasant sur l’épaule du nauglir avec une telle violence que le grand reptile se retrouva à terre. Malus tenta de sauter de selle, tandis que les larges mâchoires du lion se refermaient sur le cou du sang-froid, mais son pied se coinça dans l’étrier et le nauglir roula sur sa jambe.

			La face du lion était à moins d’un pied de lui. Ses étranges yeux verts étudiaient Malus alors même que la bête était en train de mâchonner la peau écailleuse de Spite. Le dynaste donnait vainement des coups de pied frénétiques de sa jambe libre. Seule l’armure qui renfermait son autre membre inférieur l’avait gardé du broyage. Mais si le nauglir roulait un peu plus, rien ne pourrait le sauver.

			Malus tenta désespérément de recharger son arbalète, tandis que la queue et les mâchoires de Spite s’acharnaient sur le lion. Les crocs du nauglir se refermèrent sur les côtes du monstre et celui-ci répondit de ses griffes, creusant de profonds sillons dans l’épaule du sang-froid, à quelques centimètres de la jambe libre du dynaste. Malus sentait le nauglir se démener pour se mettre sur le dos. Soudain, la corde de l’arbalète se mit en place d’un claquement autoritaire et un carreau vint se positionner dans l’encoche. Malus se stabilisa avec son pied et décocha à bout portant dans l’œil du lion.

			Le félin bondit en poussant un cri étranglé et en secouant la tête dans tous les sens. L’énorme créature tournait sur elle-même en poussant des hurlements d’agonie, puis ses pattes se dérobèrent sous sa masse et il n’en resta plus qu’un tas de chair agité de spasmes.

			Spite roula dans l’autre sens pour se remettre sur ses pattes et mugit de fureur vers la dépouille du monstre. Malus en profita pour libérer sa jambe de l’étrier d’un coup sec. Il regarda de tous les côtés en rechargeant son arbalète, mais les autres lions avaient disparu.

			— Où sont-ils ? hurla-t-il à la cantonade.

			La voix de Dalvar lui répondit :

			— Ils nous ont dépassés !

			Malus se remit debout d’un bond, arbalète prête à décocher.

			— Mais pourquoi… commença-t-il en regardant au nord.

			Et soudain, il comprit.

			Les ténèbres qu’il avait prises pour l’horizon les balayèrent comme une bâche qu’on lance sur un tas de bois et les hurlements du vent se transformèrent en rugissement terrible. Une pluie chaude cingla sur son visage, avant de lui dégouliner dans le cou. Il ne voyait pas à plus de deux pieds.

			— En cercle ! cria-t-il par-dessus la bourrasque. Les sang-froid à l’extérieur, les hommes à l’intérieur ! Vite !

			Le temps qu’il saisisse les rênes de Spite, il put percevoir les silhouettes massives et sombres d’autres nauglir en périphérie. Il s’agissait d’une manœuvre que tous les chevaliers avaient apprise avant de partir en campagne, pour se protéger du blizzard. En quelques minutes, les grandes bêtes furent disposées en cercle, les druchii amassés contre leurs flancs pour se garder des pires rafales.

			Malus se blottit contre les flancs de Spite et ne remarqua qu’alors que le sang-froid était écarlate. Des filets cramoisis dégoulinaient sur toute sa carapace et repeignaient l’herbe.

			Le dynaste tendit la main pour écouter la pluie qui éclaboussait sa paume. Puis, il la porta aux lèvres.

			Il pleuvait du sang.

			Malus tenta de percer la sombre averse du regard, et distingua vaguement ses hommes emmitouflés dans leur cape, tous pelotonnés contre leur monture. Leur épuisement était extrême. S’ils étaient conscients de la nature étrange de cet orage, ils ne le montraient aucunement.

			Le dynaste tira sa propre cape sur les épaules, se couvrant la tête de la capuche. Les gouttes de sang martelaient l’étoffe.

			Nous sommes bien dans les désolations, médita-t-il sinistrement avant de sombrer dans un sommeil agité.

		

	


	
		
			CHAPITRE QUATORZE
PRÉDATEURS ET PROIES



			Ces maudites plaines semblaient s’étaler à l’infini. Ils galopaient du lever du soleil jusque bien après son coucher, profitant de la lueur lunatique de l’horizon septentrional pour ne s’arrêter que lorsqu’ils étaient trop exténués pour faire un pas de plus. Pourtant, quand ils se réveillaient le lendemain, ils n’avaient pas l’impression de s’être un tant soit peu approchés de la montagne sombre et de la forêt qui la cernait.

			La troupe chevauchait sous un ciel de nuages tourbillonnants qui voilait sans cesse les rayons du soleil. La nuit et le jour n’étaient que des nuances de gris et de noir, la transition de l’un à l’autre étant si subtile que l’esprit perdait la notion du temps. Les orages se succédaient, frappant souvent sans prévenir pour repartir aussi vite. Les druchii avaient cessé de faire halte quand la tempête sévissait et se contentaient de s’emmitoufler dans leur cape et de presser leur monture vers la forêt fuyante, dans l’espoir de trouver un abri.

			La nourriture posait également un souci. Ils en étaient désormais réduits à leurs rations en conserve ; des biscuits durs comme la pierre et des lanières de viande séchée, juste assez pour nourrir un druchii. Les animaux visibles étaient rares, la plupart n’étant que des formes sombres proches de vautours, qui flirtaient avec la cime des collines. À un moment, l’un des oiseaux s’approcha trop près de la colonne et Lhunara en profita pour le tuer d’un carreau d’arbalète. Mais quand les druchii affamés dépecèrent le volatile, ils découvrirent des entrailles grouillant de vers blanchâtres.

			La nuit, on entendait des hurlements et des cris de guerre. Certains se rapprochaient de ceux des lions qu’ils avaient croisés, mais d’autres ne ressemblaient à rien de ce que les druchii avaient jamais entendu. Lorsqu’ils campaient, il arrivait que les nauglir se dressent sur leurs pattes et mugissent quand l’une de ces créatures s’avançait de trop. Cela n’avait pour effet que de tirer chacun de son sommeil difficile pour le voir se précipiter sur ses armes les yeux bouffis. Malus avait finalement ordonné qu’on ôte les selles des nauglir pour les laisser chasser chaque nuit.

			Les énormes bêtes avaient besoin de manger régulièrement et leur légendaire constitution commença à montrer ses limites. Le dynaste n’imaginait pas qu’il puisse exister à travers ces plaines un adversaire capable de lutter contre une meute de nauglir à la chasse. Mais d’après ce qu’il en voyait, les sang-froid n’étaient pas plus efficaces que les druchii. Leur humeur était de plus en plus exécrable et il leur arrivait de vouloir mordre leur cavalier quand il s’approchait avec la selle et le harnais. Il fallait que quelque chose change rapidement, sans quoi ce comportement agressif allait devenir bien plus préoccupant.

			Les druchii en arrivèrent à dormir en selle pendant la journée et la démarche ondulante de leur monture les faisait dodeliner comme des ivrognes. Malus les ménageait peu, pour pouvoir atteindre la forêt aussi vite que possible, mais aussi pour entretenir un niveau de fatigue empêchant toute fomentation de rébellion.

			D’après ses calculs approximatifs, ils étaient dans leur cinquième jour au cœur de ces plaines quand ils croisèrent la tribu. Spite était tendu depuis près d’une heure. Il reniflait constamment et grondait du fond de la gorge. Mais le dynaste était trop fatigué et affamé pour y prêter attention. Puis, il commença à percevoir un léger cliquètement chaque fois que le vent changeant soufflait du nord. Son esprit épuisé finit par reconnaître la nature de ce bruit : l’acier frappant l’acier. Le fracas de la bataille.

			Au bout de plusieurs centaines de mètres, la plaine commença à grimper légèrement, pour atteindre une crête basse à près d’un kilomètre de là. Plus ils s’approchaient de cette saillie, plus intense était le vacarme métallique, ponctué de cris et hurlements sanguinaires. Les autres membres de la troupe avaient également perçu la rumeur et plusieurs avaient apprêté leur arbalète.

			Tandis qu’ils gravissaient la pente, Malus leva une main et fit signe aux chevaliers de se mettre en ligne. À l’instant où ils atteignirent la crête, une parcelle de son esprit ne put s’empêcher de regretter de ne pas avoir dépêché un ou deux éclaireurs pour observer ce qui se passait avant de mobiliser toute la troupe. Le dynaste jura dans sa barbe ; l’épuisement et la faim l’emportaient sur sa clarté tactique.

			La bataille était pratiquement terminée lorsqu’ils parvinrent au sommet. À moins d’un demi-kilomètre, les vainqueurs cernaient leurs adversaires survivants, qu’ils massacraient méthodiquement. Des bandes de cavaliers galopaient dans la plaine et en encerclaient d’autres, moins nombreux, qu’ils terrassaient de leurs lances de jet et de leurs haches. Des dizaines de corps, hommes et chevaux, jonchaient le sol labouré. Les guerriers étaient humains, autant que Malus pouvait en juger, et portaient des fourrures et des armures dépareillées. Ils montaient des poneys robustes au poil hirsute qui comblaient leur manque de taille par leur agilité et leur endurance. Près du centre de cette masse tourbillonnante, Malus distinguait ce qui apparaissait comme les vestiges d’un camp.

			Le dynaste imposa péniblement une halte à Spite. Le nauglir trépignait sur la terre, excité par la présence si proche de tant de viande de cheval.

			— Vanhir ! appela Malus en se débattant avec les rênes.

			Obéissant, le chevalier sortit de la colonne pour forcer son propre sang-froid jusqu’au niveau de Malus.

			— Mon seigneur ?

			Malus indiqua le champ de bataille d’un mouvement du menton.

			— Que penses-tu de cette chienlit ?

			— Des humains brutaux et sauvages, fit aussitôt le chevalier. Une tribu nomade d’après l’allure de leurs poneys. Nous nous approchons de leurs terres tribales et je dirais qu’il s’agit d’une bande de pillards rejoignant ses quartiers d’hiver.

			Malus fronça les sourcils.

			— Qui combattent-ils ?

			— Les leurs, répondit Vanhir avec mépris. Probablement une querelle de butin. Ils sont suffisamment proches de chez eux pour que certains aient cru bon d’en priver d’autres de leur part.

			Guère différents de nous autres, médita Malus. Il tenta d’estimer le nombre d’hommes sur le champ de bataille ; au moins trente, vainqueurs et vaincus confondus.

			— Supérieurs en nombre, mais piètres armures, remarqua le 
dynaste. Penses-tu qu’ils nous aient vus ?

			À ce moment-là, l’un des sang-froid, qui avait atteint les limites de sa patience, se dressa sur ses pattes arrière et poussa un rugissement de 
prédateur que les autres nauglir reproduisirent allègrement. Le temps que les druchii reprennent le contrôle de leurs montures, et la plaine fut recouverte de poneys cabrés et de nomades hurlant et gesticulant.

			— Vous disiez, mon seigneur ?

			— Peu importe, cria Malus. Que vont-ils faire maintenant ?

			Vanhir parut interloqué par la question du dynaste.

			— Eh bien, ils vont nous attaquer, mon seigneur, fit-il. Les nomades vénèrent le Seigneur des Crânes. Voyez-vous, ils arrivent !

			Les sauvages avaient manifestement surmonté la surprise initiale et tous, apparemment réunis contre ce nouvel ennemi, trottaient comme un troupeau vers la crête. Ils brandissaient leurs haches sanguinolentes au-dessus de leur tête et poussaient des cris de guerre stridents.

			— Très bien. Reprends position, Vanhir, ordonna Malus avant de se dresser sur ses étriers. Sa’an’ishar ! Arbalètes en main ! Deux volées à mon signal et préparez-vous à charger !

			Malus attrapa sa propre arme sous sa selle, tandis que les nomades avaient poussé leurs poneys au petit galop. Ils étaient presque arrivés au pied de la crête. À cette distance, il voyait que leurs visages étaient peinturlurés d’une pâte blanche qui leur conférait l’aspect de crânes, sur lesquels des tresses épaisses claquaient au vent. Le dynaste remarqua que chaque cavalier avait à sa selle plusieurs têtes tranchées attachées par les cheveux.

			— Préparez-vous ! cria-t-il en positionnant son arbalète sur l’épaule.

			Il balaya du regard les lignes avant de la meute, à l’affût du chef. Ses yeux s’arrêtèrent sur un énorme nomade chevauchant un poney noir et hirsute. L’homme tenait une imposante hache de guerre dans sa large main, et avait le crâne rasé et tatoué de symboles rouges et grossiers. Son visage se rapprochait davantage de la face d’un loup que des traits d’un humain. Tandis que Malus l’observait, le nomade retroussa les lèvres, montrant ses dents pointues, et poussa une sorte de mugissement. La horde prit alors une allure de galop.

			— Feu ! cria Malus, avant de décocher lui-même un carreau.

			Le barbare à tête de loup eut un violent mouvement de recul sur son poney, un carreau à empenne noire venant de se ficher dans son poitrail. Il s’agrippa à la selle l’espace d’un instant, puis ses doigts inertes lâchèrent la grande hache et il s’effondra au sol.

			Le dynaste était déjà en train d’activer le mécanisme de rechargement de mouvements rapides et sûrs, acquis au fil d’années de pratique assidue. Une demi-douzaine d’assaillants avaient péri, tués en selle ou tombés de leur monture mourante avant d’être piétinés par leurs camarades. Les pillards étaient désormais à mi-pente, le sang dégoulinant encore de leurs haches. L’arbalète de Malus émit le claquement annonçant qu’elle était prête et il porta son dévolu sur une autre cible.

			— Prêt ! cria-t-il.

			Et ses hommes lui hurlèrent leur approbation. Malus avait choisi un cavalier au hasard, qui brandissait une courte lance de jet.

			— Feu !

			Il décocha et le carreau vint se planter en pleine gorge de l’homme, lui perforant proprement le cou en sectionnant son échine. Il y eut une gerbe de sang autour du crâne de l’homme, qui s’écrasa désarticulé au sol.

			Malus accrocha l’arbalète sur la selle et tira son épée. Les humains étaient presque sur eux. Dans un raclement sonore, les lames sortirent des fourreaux de toute la colonne druchii.

			— À la charge !

			Les nauglir bondirent en avant dans un rugissement furieux. Pendant quelques instants, Malus dut concentrer toute son attention pour rester sur sa selle, tellement Spite le secouait dans sa course affamée vers le poney le plus proche. L’animal hurla de terreur et tenta un écart latéral, mais le nauglir le saisit par l’encolure et referma les mâchoires dans une fontaine de sang chaud. Le cavalier fut projeté en avant par l’impact et s’étala sur le dessus du cou de Spite. Malus en profita pour lui planter son épée dans le crâne. Un autre pillard se présenta sur la droite du dynaste et asséna un coup retentissant sur son plastron, Malus se retrouvant à plat ventre sur sa selle, tandis que son épée voltigeait dans les airs. Il saisit fermement le harnachement et éperonna sauvagement le sang-froid, l’arrachant à son repas improvisé. À la hâte, Malus dégaina sa seconde épée et se redressa péniblement en tirant sur la selle.

			Un autre cavalier galopa jusqu’au dynaste par la gauche. Malus tendit les rênes pour que la tête de Spite intercepte la charge du nomade et le sang-froid l’arracha de la selle. Le pillard hurlait de rage et trouva la force de donner quelques misérables coups de hache sur le museau du nauglir avant que celui-ci ne lui broie le torse et ne rejette dédaigneusement ses membres et sa tête.

			Mais les pillards avaient désormais dépassé les druchii et guidaient leurs montures pour les encercler au sommet de la crête. Une douzaine de leurs dépouilles jonchaient la pente, tandis qu’un druchii n’était plus qu’un tas chiffonné. Son nauglir avait piétiné le premier poney qu’il avait croisé et avait dévalé la pente comme un tonneau avec sa proie, réduisant son cavalier en bouillie. Il restait moins de la moitié des pillards, mais ces hommes aux yeux exorbités ne montraient aucun signe de renoncement. Malus fit faire demi-tour à Spite et le hâta vers le sommet, tandis que les nomades galopaient à sa rencontre.

			Une fois de plus, le sang-froid se rua sur le poney le plus proche. Mais le nomade était cette fois-ci un cavalier émérite, et galvanisé par la bataille avec ça. À la dernière fraction de seconde, il sauta de son poney pour atterrir sur la tête du sang-froid et Malus resta interloqué en voyant l’animal lui bondir dessus, les pattes regroupées sous son large torse. Avant de pouvoir réagir, Spite saisit le train arrière du poney en plein vol et les cavaliers, leurs montures et tout leur équipement basculèrent dans la pente.

			Le poney du nomade asséna à Malus une frappe oblique qui le désarçonna. Le dynaste atterrit violemment à plus de dix mètres de là, dans une gerbe de terre et d’herbe. Pourtant, ce coup lui avait probablement sauvé la vie. Spite et le poney mourant s’écrasèrent un peu plus loin, l’animal hurlant de terreur et de douleur. Le pillard s’étala à côté d’eux, fortement sonné par la chute. Malus en profita pour lui sauter dessus tant qu’il était sans défense et lui sectionna la tête d’un coup d’épée.

			Le temps que le dynaste se remette douloureusement sur ses jambes, la bataille était terminée. Des poneys sans cavalier galopaient en hennissant de tous les côtés. Certains étaient poursuivis par des nauglir immaîtrisables dont les cavaliers juraient et se débattaient avec les rênes. Un nomade désarçonné au bras gauche pendant mollement sauta en contrebas vers l’un des druchii. Malus vit Dalvar tirer un couteau de sa ceinture et l’envoyer voltiger pour se planter dans le crâne du pillard.

			Lhunara aperçut Malus et trotta jusqu’à lui, Vanhir sur les talons. Sa propre lassitude s’était évanouie avec l’adrénaline de la charge et le sourire carnassier qu’elle lui présenta était le premier depuis bien des jours.

			— Agréable distraction pour cette après-midi, mon seigneur ! s’exclama-t-elle.

			— Des prisonniers ? demanda Malus.

			Vanhir secoua la tête.

			— Les hommes de ces tribus ne sont pas du genre que l’on capture, fit-il. Ils se battront avec leurs dents et leurs moignons si c’est tout ce qui leur reste.

			— Des ordres, mon seigneur ? demanda Lhunara.

			Malus attrapa une poignée d’herbe brune et commença à essuyer le sang qui souillait son épée tout en observant le champ de bataille.

			— Que la troupe descende de selle et que les nauglir mangent tout leur saoul. Les hommes peuvent piller le camp pendant que les sang-froid se repaissent. Il y a forcément des objets de valeur dans les tentes, et les hommes méritent une récompense. Après cela, nous prendrons toute la nourriture disponible et nous repartirons avant la tombée de la nuit.

			Vanhir n’avait pas la mine convaincue.

			— Si nous laissons les sang-froid se remplir la panse, ils avanceront comme des limaces…

			— Quand la faim tenaille suffisamment les nauglir, coupa Malus, ils s’en prennent aux plus faibles du troupeau ; nous, en l’occurrence. C’est un présent, fit-il en balayant le champ de bataille de la pointe de son épée. Je veux en tirer le meilleur profit, car personne ne sait quand nous aurons à nouveau une telle quantité de viande sous la main.

			Le chevalier réfléchit quelques instants et haussa les épaules.

			— Comme vous voudrez, conclut-il avant de repartir vers la crête.

			Lhunara le regardait partir.

			— Il paraît déçu, commenta-t-elle.

			— Il doit l’être. Le ventre plein et les sacoches remplies d’or, les hommes auront moins de raisons de me trancher la gorge, cette nuit.

			— C’est certain, répondit-elle avant de reporter son regard vers le dynaste avec un sourire amer. Mais bon, demain est un autre jour.

			La suivante fit alors pivoter sa monture et repartit transmettre les instructions de Malus.

			La cité parut surgir de nulle part. L’instant d’avant, il n’y avait que des plaines arides à perte de vue et l’horizon d’acier, et soudain, la troupe se présenta en haut d’une crête pour trouver ces ruines qui se dressaient vers le ciel, à moins d’un kilomètre au nord. Les druchii étaient assis sur leur selle, répartis sur la côte opposée, et tentaient de comprendre la chose. Nous ne l’avions pas vue avant en raison de la poussière, réfléchit Malus. Il n’y a pas d’autre explication. Mais alors, ce sont les Désolations.

			Malus replaça nerveusement son écharpe sur le nez, alors qu’une nouvelle bourrasque leur projetait du sable et de la terre au visage. Ils avaient laissé le campement des nomades derrière eux depuis plusieurs jours. Les prairies grasses avaient entre-temps laissé place à une terre craquelée et des nuages de poussière. Les bourrasques étaient chaudes et empestaient le soufre, comme les bouffées d’air qui émanent d’un fourneau ouvert, alors même que les lourds nuages gris qui les dominaient paraissaient chargés de neige. La montagne semblait enfin plus proche. Du moins, Malus le croyait-il. Il n’en était plus vraiment certain.

			— Eh bien, Vanhir, que dis-tu de cela ?

			Vanhir était assis à la droite de Malus et maintenait son écharpe sur son visage.

			— Je ne sais de quoi il s’agit, mon seigneur, dit-il d’un hochement dubitatif de la tête. Nous ne nous sommes jamais autant aventurés au nord quand ma maison chassait les humains.

			Il fit une pause et étudia les murs effondrés et les tours brisées au lointain.

			— Cela me paraît désert, reprit-il, du moins, je ne détecte aucune activité. Peut-être est-ce la cité démoniaque dont parlait Urhan Beg, au-delà de la Nécrocombe.

			— Si cet endroit est désert, je me fiche de savoir qui l’a bâti, commenta Lhunara irritée.

			Sa monture vint s’asseoir à la gauche de Malus. Elle avait enfilé sa capuche et son loup de nuit lui protégeait le visage.

			— Je serais prête à affronter un démon si cela nous permettait de sortir de ce maudit orage de poussière pour une heure ou deux !

			Malus réfléchit à la situation. La cité en ruine semblait effectivement déserte, mais les apparences étaient souvent trompeuses. Ses dimensions étaient comparables à celles de Hag Graef et une centaine de pillards pouvaient s’y abriter sans qu’on s’en rende compte. Néanmoins…

			— Si quelqu’un a construit une ville sur ce site, c’est qu’il doit y avoir un puits quelque part, avança-t-il. Et nous commençons à manquer d’eau.

			Le dynaste contint un juron et s’efforça de faire fonctionner son esprit fatigué. Il regrettait de ne pas disposer d’assez d’hommes pour envoyer une patrouille de reconnaissance. Ils étaient si peu nombreux que risquer la vie d’un ou deux druchii mettait en péril tout le groupe.

			— Allons-y, fit-il en reprenant les rênes de Spite. Comme l’a dit Lhunara, cela nous permettra au moins d’éviter momentanément la poussière.

			Il leur fallut presque une demi-heure pour traverser la plaine poudreuse et atteindre les murs fracassés de la cité. Comme toujours l’espace et le temps étaient trompeurs dans les Désolations. Tandis qu’ils s’approchaient, Malus et les druchii remarquèrent que les tas de pierre, du marbre sombre et veiné qui contrastait radicalement avec l’aspect aride de la plaine, étaient profondément érodés.

			Des statues qui se dressaient peut-être là depuis des milliers d’années étaient réduites à de vagues silhouettes humaines et il ne restait plus que des ombres incertaines des bas-reliefs de la haute porte voûtée. Les rues vides étaient recouvertes de petites dunes de sable et nombre des bâtiments visibles n’étaient plus que des tas de gravats.

			Le sang de Malus se figea quand ils empruntèrent le court passage reliant les portes extérieure et intérieure, mais les étroites meurtrières qui les dominaient étaient depuis longtemps obstruées de sable et de poussière. Ils émergèrent dans une cour encombrée de débris. Une faible lueur se réfléchissait sur les pavés, qui étaient d’un vert sombre et polis de telle manière qu’ils paraissaient translucides comme du vitrail.

			Le dynaste indiqua un groupe de tours vers le cœur de la cité.

			— Ce doit être la citadelle, conjectura-t-il. C’est l’endroit où nous aurons le plus de chances de trouver un puits ou une citerne.

			Spite se mit à grogner. Ses larges narines se dilatèrent en humant l’air. Malus étudia les portes béantes et les ruelles enténébrées qui serpentaient entre les édifices, mais il ne discerna rien de menaçant. Nous avons passé trop de temps sur ces maudites plaines, songea-t-il. Les étroites rues me donnent l’impression de m’engager dans le chas d’une aiguille.

			La petite colonne s’insinua dans les ruines. La troupe était tendue ; elle avait eu son lot de mauvaises surprises et se méfiait de tout ce qu’elle croisait. Mais leur seul hôte dans cette ville n’était manifestement que ce vent implacable qui agitait un linceul suffoquant où qu’ils aillent.

			L’exploration de la cité s’avéra étonnamment difficile. Ils n’avaient parcouru qu’une centaine de mètres le long d’une ruelle quand ils se retrouvèrent bloqués par un fossé de presque dix mètres de profondeur sur cinq de large. La tranchée se prolongeait à droite comme à gauche, aussi loin que portait la vue.

			Les parois en étaient lisses et verticales et la voie qu’ils empruntaient donnait sur une rue transversale, parallèle à la rive du canal. Peut-être un genre d’aménagement défensif, estima-t-il. Un fossé pour ralentir la progression des envahisseurs ? Il fronça les sourcils, incapable de percevoir la fonction de cette curiosité architecturale. Il fit tourner la colonne vers la droite et commença à chercher un moyen de traverser cet obstacle. Au bout de cent mètres de plus, les druchii trouvèrent un pont étroit qui enjambait le fossé. Malus estima néanmoins que cette passerelle serait délicate à défendre au cœur d’un assaut.

			Il guida la colonne sur la structure déliquescente et son œil vagabond remarqua des symboles gravés sur chaque côté du pont. Le marbre était sculpté d’images sinueuses de dragons des mers. Leur attitude gracieuse suggérait qu’ils bondissaient d’un bord du fossé à l’autre.

			Ce n’était pas une tranchée, comprit soudain Malus, mais un canal.

			La colonne croisa deux autres drains de ce type durant sa progression vers le cœur de la cité. Dans le dernier d’entre eux, ils trouvèrent les vestiges d’un navire chaviré à bâbord, ses mâts brisés reposant contre la rive opposée du canal. À quelle lointaine époque cette cité s’était-elle étendue aux abords d’une vaste mer ? Malus secoua la tête, interloqué.

			Se rapprochant du centre de la cité, les druchii découvrirent des bâtiments en meilleur état. Les rues étaient étroites et serpentaient, rappelant à Malus le souvenir de la lointaine Clar Karond. Plus imposantes, ces structures semblaient bénéficier d’une résistance accrue contre les vents incessants. On y trouvait des statues de dragons bondissant dans les flots et des mosaïques de pierres colorées illustrant des scènes sous-marines. Du moins, était-ce ce que Malus en conclut, au vu des poissons et anguilles représentés. Son œil fut notamment attiré par une décoration ; on y voyait une cité aquatique dont les larges rues étaient empruntées par des poissons, des serpents et d’autres créatures que le dynaste ne parvint pas à identifier clairement. Cette image le troublait, mais il ne sut dire pourquoi.

			L’architecture et la conception des bâtiments étaient d’une grande maîtrise. Le tout était façonné dans le même marbre sombre que les alentours de la porte de la ville. Le simple coût d’une telle construction était ahurissant, sans parler des efforts qu’il avait fallu déployer pour extraire autant de pierre d’une telle qualité et pour la porter sur le site. Les bâtiments étaient presque exclusivement en pierre. Malus remarqua très peu de bois, ce qui témoignait d’une maîtrise artisanale digne des nains. Pourtant, nul représentant de cette race n’avait participé à l’édification de cette cité. On ne retrouvait pas la solidité ramassée de leurs structures. Malus se rappela que Hag Graef était bâti selon les instructions de druchii, certes, mais par des esclaves nains.

			Se pouvait-il que ce même type « d’association » ait donné corps à cette ville ? La logique ne le réfutait pas, mais une forme d’instinct indiquait à Malus que tel n’était pas le cas. Quelqu’un d’autre avait édifié la cité maritime. Peut-être étaient-ce les artisans du vieil Ænarion, mais alors, les secrets de leur art se seraient éteints avec eux, des millénaires plus tôt.

			Il fallut presque trois heures avant que la colonne ne trouve son chemin jusqu’à une vaste place s’étendant dans l’ombre de l’une des forteresses centrales de la ville. Comme les portes de la cité, l’accès à la citadelle était grand ouvert et ses sentinelles avaient disparu depuis bien longtemps. Le château rappelait quelque peu le Hag à Malus, avec ses grandes et étroites aiguilles. Ou bien une forêt de coraux se dressant du fond de la mer, réalisa le dynaste, mal à l’aise.

			La citadelle elle-même était en meilleur état que le reste de la cité. Les cavaliers émergèrent dans une nouvelle cour recouverte de sable, mais les murs élevés modéraient ici le vent. Malus reconnut une caserne et une forge intactes contre l’un des remparts.

			— Assis, ordonna Malus avant de glisser de la selle. Spite était tendu, ses puissantes épaules étaient voûtées et ses narines se dilataient à chaque respiration.

			— Vanhir, appela Malus tandis que le reste de la troupe arrivait à son niveau. Prends un homme avec toi et surveille les montures. Nous autres allons voir si nous pouvons trouver de l’eau.

			Chaque homme jeta son outre sur l’épaule et ratissa la cour pendant plus d’une heure. Ils fouillèrent la caserne et la forge, et découvrirent des cuisines, une écurie et des réserves, mais nul signe d’un puits.

			Malus commença à trouver le silence du site particulièrement pesant. Il se surprit plus d’une fois à surveiller les étroites fenêtres du donjon de la citadelle. Les poils se hérissaient sur sa nuque et il était persuadé d’être observé. Les pas des druchii résonnaient dans ces bâtiments vides, mais nul rat ne s’émouvait à leur approche.

			Il arriva un moment où il ne restait plus que le donjon à récurer. Les hommes s’en retournèrent aux sang-froid et attrapèrent trois lanternes, puis les cinq druchii pénétrèrent dans la bâtisse.

			Au-delà de la porte ouverte, la nappe de sable laissait rapidement place à un sol en ardoises, qui renvoyait l’écho de chaque pas. Malus était en tête, lanterne brandie. Ils traversèrent une suite de grandes salles remplies de tas de poussière et de fragments de statues. Des piles de vieux os étaient amassées dans certains coins, laissant penser que la citadelle avait autrefois servi d’antre à quelque prédateur. La sorcelume pâle des lanternes faisait ressortir des mosaïques d’autres scènes aquatiques sur de nombreux murs. Malus admira de nouvelles représentations de cités sous-marines, peuplées cette fois de silhouettes vagues, dotées de têtes et de bras humains, mais aussi des corps de poissons ou de serpents. D’autres mosaïques montraient des navires élancés luttant contre ce qui semblait être d’énormes krakens. Des formes étincelantes en armure vert clair projetaient des lances de feu dans les yeux des monstres, alors même que ceux-ci enveloppaient le mât et la coque de leurs tentacules épineux.

			Plusieurs fois, le dynaste crut entendre des sons furtifs entre l’écho de leurs propres pas. Comme un déplacement hésitant ou nerveux dans les ombres d’une bifurcation ou d’une pièce attenante. Le groupe s’avança vers l’abîme qui s’étendait au-delà de la lueur des lanternes, et dont les limites n’apparaissaient qu’irrégulièrement et vaguement. Lhunara semblait aussi percevoir cette présence. Elle marchait en queue de peloton, sa lame dénudée dans la main, un masque de concentration en guise de visage.

			Ils finirent par trouver une autre grande pièce qui aurait autrefois pu être une salle d’audience. L’estrade du fond ne soutenait plus aucun trône, si tant est qu’elle l’eût fait jadis. Plus loin, ils trouvèrent plusieurs salles vides et une volée de marches en pierre s’enfonçant dans les ténèbres plus drues encore.

			Malus se tenait au sommet des marches. Il prit une profonde inspiration en levant la lanterne. Outre le lourd voile de poussière et de moisissure, l’air était frais et humide. Le dynaste se retourna pour en informer les autres, mais ses mots moururent dans la gorge. Ils étaient au cœur de la citadelle, cernés de pierre et de l’écho des ténèbres, et une partie de son être craignait de prononcer la moindre syllabe. Il redoutait ce qui pouvait l’entendre et chercher à retrouver la source du bruit.

			Le dynaste entreprit la descente, épée en main. Les escaliers donnaient sur une cave aux allures de grotte, avec des colonnes de marbre soutenant des arches en pierre voûtées. Des bas-reliefs de dragons océaniques montaient en spirales le long des piliers et les pavés parfaitement ajustés étaient en verre sombre et poli. Éclairé par la sorcelume vacillante, le sol chatoyait comme l’horizon marin au clair de lune. Il avait beau s’y ingénier, Malus ne parvenait pas à percevoir les murs de la salle, qui semblait s’étendre dans toutes les directions. Mais il sentait désormais l’odeur de l’eau. L’atmosphère de toute la grotte était chargée d’humidité.

			— Déployez-vous, fit le dynaste à voix basse. Et regardez où vous mettez les pieds.

			Au bout de quelques minutes, un crissement de pierre se fit entendre.

			— Ici ! Je l’ai trouvée, chuchota Lhunara.

			Malus et les autres druchii convergèrent vers la suivante qui se tenait près d’une large ouverture circulaire dans le sol de pierre. Elle avait déplacé sur le côté un couvercle en granit, gravé d’un coquillage marin conçu de manière à révéler la surface plate de l’eau qui n’était qu’à quelques centimètres du bord. Un autre suivant goûtait précautionneusement à l’eau sous l’œil insistant de Lhunara, tandis que Malus approchait. Le guerrier druchii approuva de la tête en direction de Lhunara, qui s’adressa à son tour à son seigneur.

			— L’eau semble potable.

			— Bien, répondit laconiquement Malus en faisant tomber l’outre de son épaule.

			— Nous remplissons nos gourdes et nous repartons. Je n’aime pas cet endroit.

			Le groupe préposé à l’eau s’exécuta. Malus résista à l’envie de tourner en rond autour d’eux en scrutant angoissé les ténèbres. Cela n’aurait servi à rien, si ce n’est à rendre les autres nerveux. Il s’obligea donc à se tenir immobile en attendant.

			Le dynaste avait beau être tendu, il n’entendit pas Dalvar se glisser discrètement derrière lui.

			— Mon seigneur ? murmura celui-ci. J’ai trouvé quelque chose qu’il faut que vous voyiez.

			— Quoi ? fit Malus.

			Le temps qu’il se retourne, le suivant s’était déjà fondu dans les ténèbres pour s’enfoncer plus en avant dans la salle.

			Contrarié, le dynaste se hâta à sa suite, lanterne brandie.

			Il suivit Dalvar pendant de longues secondes, s’écartant de plus en plus de la citerne. Puis, le suivant s’arrêta net.

			— Attention où vous mettez les pieds, mon seigneur, fit Dalvar à voix basse. La stabilité laisse à désirer par ici.

			Malus s’avança jusqu’à la lisière de ce qui apparaissait comme une dépression. Une partie importante du sol s’était effondrée dans une caverne inférieure, il y avait peut-être des centaines d’années. Le dynaste jeta un œil et vit des piles de gravats vitreux, ainsi que de grandes stalagmites qui se dressaient sur le sol de la grotte près de cinq mètres plus bas.

			Le dynaste étudia la zone avec circonspection.

			— Je ne vois pas ce qu’il y a de si important, dit-il.

			— Ce n’est pas ce que je voulais vous montrer, mon seigneur, lui répondit Dalvar qui lui susurrait presque dans l’oreille. C’est de ça que je voulais parler.

			La pointe de la dague glissa sans effort dans la peau située sous l’oreille droite du dynaste. C’était la lame d’un assassin, tranchante comme un rasoir. Malus sentit à peine la piqûre, mais le message était clair : Ne bougez pas. Ce ne serait pas une bonne idée.

			— On raconte que dans la cité de Har Ganeth, l’assassinat peut être vu comme une marque de respect, et même d’admiration, murmura Dalvar. C’est aussi une forme d’art. L’acte est pas aussi important que la manière avec laquelle on l’exécute. Bien entendu, cet un art qui ne peut être apprécié que par un seul spectateur et si l’exécution est réussie, c’est même la dernière expérience de son public. C’est sublime, vous trouvez pas ?

			Malus ne dit rien. Son épée était dans sa main, mais Dalvar se tenait très près et il était tout ce qui retenait la lame de s’enfoncer davantage.

			— Admirez le tableau qui s’offre à vos yeux, mon seigneur. Un faux mouvement de mon bras et la dague vous perfore le cerveau. La mort sera instantanée et presque indolore, si ça peut vous rassurer. Le mieux, c’est que le cœur s’arrêtera, si bien qu’il y aura quasiment pas de sang. Avec un peu de terre appliquée avec le pouce, on y verra que du feu. Et donc, quand vous vous écraserez sur la roche, là-dessous, j’irai raconter aux autres que vous étiez fatigué et que vous êtes passé par-dessus bord sans faire attention.

			— Lhunara te tuera, fit Malus.

			— Peut-être. Peut-être pas. Elle est loyale, mais pragmatique. Tout guerrier qui meurt est une épée de moins pour le voyage de retour. Dans tous les cas, c’est moi qui en prends le risque, pas vous. De vous, il y aura plus rien à tirer.

			La dague s’enfonça imperceptiblement dans la nuque du dynaste.

			— Alors, reprit Dalvar. Qu’est-ce que vous dites de la précarité de votre existence à cet instant ?

			— Je suis impressionné, répondit Malus, surpris de constater sa propre sérénité.

			— Excellent, reprit Dalvar et la dague disparut aussitôt. Maintenant, on peut espérer que vous appréciez le fait que j’ai pas saisi cette occasion en or.

			Malus se tourna lentement jusqu’à faire face à Dalvar. Son épée tremblait dans sa main.

			— Tu as une manière intéressante, et peut-être fatale, d’étayer tes arguments.

			— Je n’ai rien trouvé de mieux pour calmer vos soupçons, mon seigneur, fit le suivant en haussant les épaules. Si j’étais intéressé par votre meurtre, j’aurais pu le faire ici sans grand risque.

			Malus serra les dents. Cette notion l’irritait, mais elle était exacte.

			— Soit. Qu’est-ce qui t’intéresse alors ?

			— La survie, répondit simplement Dalvar. Pour dire les choses comme elles sont, mon seigneur, mais je pense qu’on vous a trahi. Et Nagaira m’a sacrifié avec mes hommes pour donner plus de crédibilité à cette trahison.

			Les yeux du dynaste se plissèrent de méfiance.

			— Comment sais-tu cela ?

			— J’en suis pas certain. Mais ma maîtresse vous avait promis certaines choses, et à moi donc, et plusieurs se sont pas réalisées, pas vrai ? Le crâne mène nulle part et il y a eu ces cavaliers d’Urial dès qu’on a quitté le Hag.

			— Et qu’est-ce qu’elle aurait à gagner dans tout cela ?

			— Elle fait d’une pierre deux coups : vous et Urial. Vous avez récupéré un des biens les plus précieux d’Urial et vous l’avez emporté dans une expédition douteuse dans les Désolations du Chaos. Même si vous survivez, votre demi-frère mobilisera toute son énergie pour vous détruire et vous avez pas d’alliés pour vous aider, que ce soit à l’extérieur ou l’intérieur du Hag. Du même coup, Urial a autre chose à faire que de harceler Nagaira. Elle était très en colère après vous quand vous êtes parti dans votre expédition de pillage cet été et que vous l’avez abandonnée à la convoitise de son frère.

			— Urial sait forcément qu’elle m’a aidé à pénétrer dans sa tour.

			— Peut-être, mais vous avez le crâne et pas elle. Par ailleurs, il la 
désire.

			— Et elle sacrifierait son lieutenant le plus proche et cinq suivants pour une simple trahison ?

			— Je vous l’ai dit ; elle était très en colère.

			Malus prit une profonde inspiration et retrouva son calme.

			— D’accord. Que veux-tu ?

			— Mais je veux rien. Je vous offre juste mes services.

			Le dynaste cilla.

			— Que ferais-je d’un coquin comme toi ?

			Le sourire moqueur de Dalvar reparut.

			— Allons, mon seigneur. Votre lieutenant en chef est une femme, vous avez un chevalier qui vous sert à cause d’un pari et si la rumeur dit vrai, y’a chez vous un ancien assassin qui a fui le temple de Khaine. Vous avez autant besoin d’un coquin que n’importe quel dynaste, et vous les sacrifiez moins volontiers.

			Malus réfléchit quelques instants à la question.

			— Bien. Que peux-tu me dire sur Vanhir, alors ? Quelle félonie prépare-t-il ?

			— Félonie ? Aucune, mon seigneur.

			— Tu penses vraiment que je vais croire cela, Dalvar ? fit sèchement Malus.

			— Bien entendu, répondit le suivant. Je pense que vous avez mal jugé ce gars, mon seigneur.

			— Vraiment ? C’est-à-dire ?

			— Il a pas l’intention de vous trahir, mon seigneur. Vanhir est du genre fier et honorable, emporté et impétueux, peut-être, mais fier et honorable quand même. Il est pas du style à vous planter un couteau dans le dos ou à vous trancher la gorge dans votre sommeil. Non, il respectera son serment et retournera au Hag, et puis il consacrera le reste de sa vie à vous anéantir, petit bout par petit bout. Et il s’assurera que vous sachiez bien que c’est lui le responsable. Sur ce point, j’ai l’impression que vous vous ressemblez pas mal tous les deux.

			Malus repensa précautionneusement à la question et dut admettre que le roublard n’avait pas complètement tort.

			— Qu’en est-il de tes hommes ?

			Dalvar tendit les mains, paume vers le haut.

			— Ils m’appartiennent maintenant, ils sont plus à elle. Ils feront ce que je leur dirai.

			Le dynaste hocha la tête.

			— Très bien. Mais souviens-toi de ceci : comme tu l’as finement rappelé, c’est moi qui ai le crâne et j’ai l’intention de profiter de son pouvoir, même si vous devez tous mourir pendant l’opération. Je sortirai des Désolations tout seul, s’il le faut. Tu m’as bien compris ?

			Dalvar fit une profonde révérence.

			— Ma vie et ma mort vous appartiennent, mon seigneur.

			— Mon seigneur ? résonna avec un soupçon d’inquiétude la voix de Lhunara à travers la caverne. Nous avons rempli les outres. Est-ce que tout va bien ?

			— Tout va bien, répondit Malus en croisant le regard de Dalvar. Nous avons tout ce dont nous avons besoin. Il est temps de remonter.

			Malus prit la tête dans les escaliers. Il alternait entre les moments de bouillonnement intérieur et ceux où il pensait calmement à la suite des opérations. Ses soupçons sur sa sœur semblaient se confirmer et l’idée l’insultait au plus profond de son être. Mais elle avait manqué de 
finesse. Ses suivants lui appartenaient désormais, ce qui n’allait pas tarder à être aussi le cas du pouvoir du temple.

			Ses pas s’accélèrent à travers les couloirs sombres et vides, et il souriait férocement dans le noir. Sa position était finalement plus assise que jamais.

			Le groupe s’approchait de l’entrée de la citadelle quand les assaillants frappèrent.

		

	


	
		
			CHAPITRE QUINZE
KUL HADAR



			La salle de banquet de la citadelle était séparée du grand hall par un long passage qui n’était en fait qu’une énorme pièce divisée après le tiers de sa longueur en un espace distinct faisant face à la porte à double battant. Alors que Malus et les porteurs d’eau empruntaient ce passage, le dynaste vit que le soleil gris filtrait par l’entrée et peignait un carré de lueur sur le sol ensablé. La lumière macabre des Désolations n’avait jamais été aussi accueillante.

			Il venait juste de pénétrer dans le hall d’entrée avec Dalvar quand les ténèbres environnantes s’animèrent de hurlements et de rugissements bestiaux. De larges pieds nus foulaient les carreaux en ardoise. Malus aperçut une énorme forme musculeuse et cornue à la lisière de la 
lumière qu’il portait, puis une lourde massue s’écrasa sur son brassard gauche et la lanterne lui tomba des mains. L’objet s’écrasa sur les dalles en dispersant son huile enflammée et le dynaste recula, épée brandie.

			L’assaillant de Malus poussa un autre mugissement inhumain et se rua sur lui avec sa massue. La faible lueur de l’huile ardente luisait sur ce torse large et musclé, couvert de poils noirs et raides, soutenu par des jambes puissantes et velues qui se terminaient par de gros sabots. Le monstre faisait plus de deux mètres et paraissait bien plus puissant que n’importe quel druchii. Il se déplaçait en outre avec la rapidité des lions des plaines.

			Mais le dynaste réagit encore plus prestement. Le bestial humanoïde chargea sur lui, mais Malus bondit également en avant. Il baissa la tête juste avant de rencontrer les bras épais du monstre et lui planta son épée dans les entrailles. La lame perfora la paroi abdominale et la charge la fit pénétrer jusqu’à frotter la colonne vertébrale.

			La bête rugit de colère et de surprise, et se plia en deux pour 
s’extraire de l’épée du druchii, puis elle saisit Malus par les cheveux de sa main gauche et le projeta en arrière contre le mur le plus proche. La tête du dynaste heurta la pierre et il vit les étoiles. C’est alors que se représenta la massue de la créature, s’écrasant sur le robuste plastron de Malus, qui eut l’impression d’être directement frappé par un dieu.

			Malus rebondit sur le mur de pierre et tomba à terre, le souffle coupé. Son armure à plaques était la seule chose qui l’avait sauvé. Il sentait néanmoins que l’acier souple et résistant était sérieusement cabossé à la gauche du cœur. La massue frappa à nouveau, mais heurta cette fois-ci le mur et son épaule. C’était comme si on venait de lui enfoncer une longue aiguille dans l’articulation. Malus hurla de douleur et de rage, et chercha la longue dague qu’il avait cachée dans sa botte. L’homme-bête brandit une nouvelle fois sa massue et Malus en profita pour bondir accroupi et empoigner l’énorme créature tout en plantant encore et encore sa lame dans sa gorge et son poitrail.

			Il y eut encore un rugissement, la gueule du monstre étant à quelques centimètres de l’oreille gauche de Malus. L’haleine fétide manqua lui retourner l’estomac, tandis que les défenses et les cornes de la créature lui martelaient la tête. Un sang chaud et amer coulait sur le torse du monstre et ses mugissements laissèrent place à une suffocation rauque.

			Une fois encore, les larges mains calleuses saisirent Malus par les cheveux et le cou, pour tenter de se débarrasser de cette guêpe, mais le dynaste tenait bon malgré la douleur et prolongeait le déluge de coups de couteau dans la chair de la créature. La lourde massue tomba au sol. Le goût de la victoire fut de courte durée, car la bête écrasa son poing droit sur la tempe du dynaste. Une fois, deux fois, puis une troisième qui envoya Malus s’étaler de tout son long.

			Sonné et désorienté, le dynaste tenta de se remettre debout. La salle était assaillie de cris retentissants, les agresseurs semblant jaillir de partout. Une silhouette velue le heurta et il se retrouva à nouveau à terre. Malus enfonça ses dents dans la cuisse et la gorge de la chose, jusqu’à ce qu’il réalise qu’elle était déjà agonisante. L’instant d’après, la créature était morte et Malus la fit rouler sur le côté pour se dégager. Son épée était toujours enfoncée jusqu’à la garde dans son abdomen.

			L’embuscade avait été aussi brève que brutale. Alors que Malus retrouvait ses esprits, il vit un autre monstre s’effondrer dans l’huile toujours embrasée, mais la dague qui était fichée dans son œil lui épargna l’agonie de la mort par les flammes. Deux autres créatures s’avancèrent dans la lueur vacillante, puis elles se précipitèrent vers l’entrée.

			— Arrêtez ! rugit Malus tandis qu’elles se ruaient à travers la cour.

			Le dynaste se remit sur ses pieds et partit à leur poursuite.

			Un nauglir se mit à beugler sauvagement quand Malus atteignit l’entrée. Les hommes-bêtes, puisqu’aucun nom ne les décrirait mieux, étaient figés sur place à quelques mètres des portes, sept sang-froid s’approchant d’eux d’un pas souple et menaçant. Les nauglir se déployaient en une sorte de demi-cercle autour de leurs proies, qu’ils acculaient contre la paroi de la tour.

			— Assis ! ordonna Malus la voix crépitante d’autorité.

			Les sept bêtes de guerre s’exécutèrent, leur dressage prenant provisoirement le pas sur l’instinct.

			Les hommes-bêtes se retournèrent au son de sa voix et tombèrent à genoux en bêlant dans une langue que Malus n’avait jamais entendue. À la lueur grise du jour, le dynaste put voir que les créatures étaient toutes deux puissamment bâties et entièrement recouvertes d’un pelage noir, en dehors des biceps et du torse. Leurs jambes se terminaient par des sabots d’un noir luisant et leurs doigts étaient pourvus d’ongles épais plus proches de griffes. Leur tête était celle d’un grand bélier, avec des yeux noirs et de lourdes cornes incurvées qui pointaient depuis leur front et descendaient presque jusqu’au poitrail. L’un d’eux portait un bracelet en or grossièrement ouvragé au poignet droit, tandis que l’autre avait un collier d’os et de plumes diverses. Autant que Malus pouvait en juger, ces créatures perverties suppliaient qu’on leur épargne la vie.

			Vanhir et l’un des hommes de Dalvar arrivèrent du corps de garde en courant, arbalète en main. La joue et l’oreille de Malus palpitaient sous la profonde plaie et le sang dégoulinait sur son cou. Les autres porteurs d’eau se présentèrent à la lumière, beaucoup étant également recouverts de sang.

			— Combien s’assaillants ? demanda Malus.

			Dalvar secoua la tête en appliquant sa main sur une entaille qu’il avait à la joue. Lhunara dégagea les cheveux humides qui lui cachaient les yeux.

			— Cinq en tout. Ces deux-là sont partis en courant dès qu’ils ont compris qu’il ne restait plus qu’eux.

			Malus se tourna vers Vanhir.

			— Qu’est-ce que c’est ? interrogea-t-il d’un geste de la main vers les deux créatures.

			— Des hommes-bêtes, fit le chevalier d’un haussement d’épaules. Voyant la mine agacée du dynaste, Vanhir ajouta vite : les autarii disent qu’ils vivent en tribus dans les contrées les plus lointaines des Désolations, où les énergies mystiques vrillent leurs corps en formes blasphématoires. Il leur arrive d’assaillir nos tours de guet à la frontière, mais les Ombres abattent tous ceux qui pénètrent dans les collines.

			— Parles-tu leur langage ?

			— Certainement pas, mon seigneur, répondit Vanhir offensé par cette seule idée. Je ne pense même pas que les autarii les comprennent.

			— Alors, ils ne me sont d’aucune utilité, si ce n’est un peu de divertissement, grogna Malus. Pourquoi sont-ils ici, selon toi ?

			— Je suis chevalier du Hag, mon seigneur, pas un maudit oracle, répondit Vanhir avec condescendance. Si je devais deviner, je dirais qu’il s’agit de fugitifs d’un genre ou d’un autre. Ces bêtes voyagent généralement en bandes de plusieurs centaines de têtes. Quelque chose les aura mises à l’écart du reste de leur groupe.

			Malus se gratta pensivement le menton, mouvement qui ne fit aucun bien à son oreille et lui arracha une grimace de douleur.

			— Tu dis qu’ils viennent du lointain nord ?

			— Au nord d’ici, en tout cas, fit Vanhir en hochant la tête.

			Le dynaste observa les hommes-bêtes l’air songeur, puis se hâta de rejoindre Spite. Il fouilla dans sa fonte et en sortit le crâne emmailloté de cuivre. Malus repartit vers les deux créatures et leur montra la relique.

			— Kul Hadar ? leur demanda-t-il. Kul Hadar ?

			L’un des hommes-bêtes laissa échapper un cri de surprise.

			— Hadar ! Hadar ! grogna-t-il en montrant le crâne.

			Puis il débita un long chapelet de syllabes incompréhensibles.

			Malus sourit.

			— Voilà qui est mieux, fit-il en se retournant vers ses hommes. On dirait que nous avons un guide, ajouta-t-il en indiquant la créature la plus bavarde. Que celui-là reste en vie. L’autre nous divertira cette nuit.

			Les druchii se réjouirent, une lueur traversant leur regard à l’idée d’une soirée de flirt avec les ténèbres. Une nuit de débauche serait bonne pour le moral. Demain, se dit Malus, nous serons à la lisière de la forêt qui cerne la montagne.

			Et après, Kul Hadar, anticipait-il le sourire aux lèvres.

			— Tu es certain ? demanda Malus oppressé comme si un poing se refermait sur son cœur.

			Le regard du druchii allait de Dalvar à Malus. Il craignait manifestement d’être la cible de l’attention du dynaste.

			— Ou–oui, mon seigneur. Les nomades portaient des fourrures, mais ces cavaliers avaient des capes noires et de vrais chevaux.

			Malus marcha jusqu’à la fenêtre la plus proche de la tour de guet. Le soleil venait juste de pointer le nez à l’horizon et son visage était déjà assailli de bourrasques de vent sablonneux. De cette hauteur, il pouvait voir loin au-delà des remparts brisés et à travers la plaine désolée.

			— À quelle distance dirais-tu ?

			Le suivant haussa les épaules, penaud.

			— Peut-être une demi-journée, mon seigneur. Je dirais moins de deux lieues. Je ne les ai aperçus que brièvement, quand le soleil les a fait ressortir sur la crête. Les distances sont faussées par ici. On ne peut être sûr de rien.

			— Les cavaliers d’Urial nous ont forcément suivis par la Nécrocombe, fit Dalvar le visage blême. Vous croyez quand même pas qu’ils ont réussi à forcer le passage à travers les revenants ?

			— Peut-être que si, grogna Malus. Ou peut-être sont-ils à ce point proches de la mort eux-mêmes, que les revenants ne les ont pas remarqués. Cela n’a pas d’importance. Nous partons. Tout de suite.

			Le dynaste se dirigea prestement vers les escaliers.

			Dans la cour, la troupe harnachait les sang-froid pour le trajet de la journée. Pour la première fois depuis des jours, les guerriers discutaient détendus les uns avec les autres, l’humeur allégée par les distractions de la veille au soir.

			L’homme-bête était suspendu sur un chevalet échafaudé avec des barres d’acier récupérées à la forge. L’endurance prodigieuse de la créature avait prolongé les festivités jusqu’aux premières heures de l’aube. Et puis, enivrés par la torture et pressés par le temps, les druchii avaient adopté des techniques beaucoup moins subtiles pour le bouquet final. L’homme-bête ne ressemblait désormais à rien de plus qu’une tranche de viande salement amochée, son sang ayant teinté le sable à l’aplomb du chevalet. Son compagnon ne semblait pas troublé outre mesure par sa mort ; il avait même assisté aux réjouissances avec une curiosité certaine, dès lors qu’on l’avait persuadé qu’il n’était pas la prochaine victime sur la liste.

			Il se tenait désormais parmi les druchii qui chargeaient leurs bêtes et se passait les mains sur les bras et le torse, la mine perplexe. Il avait fallu beaucoup de sécrétions nauglir pour atténuer son odeur, afin que les sang-froid le tolèrent. Malus espérait juste qu’ils n’avaient pas empoisonné leur guide par inadvertance. Lhunara et Dalvar avaient tous deux voulu lui ligoter les mains, mais Malus les en avait empêchés, en dépit de leurs objections courroucées. Il souhaitait que la créature les prenne pour des alliés potentiels, et non des ravisseurs.

			Si l’homme-bête croyait avoir une chance de retrouver la liberté une fois arrivé à Kul Hadar, il serait plus enclin à coopérer pour en terminer le plus vite possible. En outre, le dynaste espérait envoyer du même coup un message à la créature : tu peux toujours tenter de t’enfuir, mais tu ne pourras nous échapper.

			Ils étaient quasiment prêts. Malus observa la dépouille de l’autre homme-bête. Il aurait été facile de faire descendre le cadavre et de le dissimuler dans l’un des bâtiments. Après quelques instants de réflexion, il renonça néanmoins à l’idée. Il était finalement bon que les cavaliers trouvent le corps et les traces de leur passage. Avec un peu de chance, ils fouilleraient la cité de fond en comble pour les retrouver et perdraient un temps précieux pendant que les druchii prendraient le large.

			— Sa’an’ishar ! cria-t-il. En selle ! Nous partons dans cinq minutes !

			La troupe s’empressa aussitôt d’achever les tâches de dernière 
minute. Malus récupéra la selle de Spite et se dirigea vers lui. Lhunara l’y attendait, la mine troublée.

			— Que s’est-il passé, mon seigneur ?

			— Les cavaliers d’Urial, grogna-t-il en jetant la lourde selle sur le dos de Spite. La sentinelle croit les avoir vus sur la plaine, à une journée de cheval, environ. Je veux les distancer autant que possible.

			La suivante marmonna un juron et jeta un regard suspicieux vers l’homme-bête.

			— Vous pensez pouvoir lui faire confiance ?

			— Je pense qu’après ce qu’il a vu la nuit dernière, il me donnera exactement ce que j’attends de lui, de peur de connaître le même sort.

			— C’était une sage décision, hier soir, mon seigneur. Les hommes ont l’air d’aller beaucoup mieux.

			Lhunara le regarda du coin de l’œil, pendant qu’il resserrait les lanières de la selle.

			— À moins que cela ait quelque chose à voir avec votre petite conversation avec Dalvar dans les souterrains ?

			Malus eut un sourire en coin.

			— Qu’elle est maligne. Un peu des deux, à vrai dire. Dalvar et moi sommes parvenus à une sorte d’entente. Ses hommes et lui m’ont juré fidélité.

			— Vous ont juré ? Et Nagaira ?

			— Ils en ont vu assez pour estimer que ma chère sœur se lave les mains de ce qui peut leur arriver. Voilà pourquoi ils ne se considèrent plus comme à son service.

			— Cela ne plaira guère à votre sœur.

			— J’ai dépassé le stade où je me soucie de ce que peut penser ma sœur, répondit Malus en se penchant à son oreille. Il est fort probable que tout cela soit une manigance sophistiquée, conçue pour nous punir tous deux, Urial et moi. Elle m’a envoyé ici avec la précieuse relique de mon frère, dans l’espoir que je sois perdu à tout jamais.

			Lhunara avait l’air sinistre.

			— On dirait qu’elle a plutôt réussi, jusqu’ici. Alors pourquoi 
s’entêter dans cette mission désespérée ? Pourquoi ne pas rentrer au Hag ?

			— Parce qu’Urial y est, ainsi que mes anciens alliés, sans oublier leur contrat avec le temple de Khaine. Nagaira a pensé à tout. Si je reste dans les Désolations, je suis mort. Si je reviens bredouille, je suis mort. La seule issue favorable passe par le temple. Si je ne le trouve pas, tout est fini.

			— Vous partez du principe que ce temple existe ! Et tout cela repose sur ce que vous a dit votre sœur !

			— Pas exactement, rétorqua Malus en pointant le doigt vers l’homme-bête. Cette chose sait où se trouve Kul Hadar. Et c’est là que nous allons.

			Lhunara ouvrit la bouche pour protester, mais elle ne connaissait que trop bien cette lueur implacable dans l’œil de Malus.

			— Comme vous voudrez, mon seigneur, convint-elle en soupirant. J’espère juste que nous autres survivrons pour célébrer votre triomphe.

			La mine plus que morne de Lhunara tira un rire tranchant à Malus.

			— Ne crains rien, grande terreur, fit-il non sans sympathie. Quand je souhaiterai ta mort, je te tuerai moi-même. Maintenant, en selle et partons.

			Ils atteignirent la périphérie de la cité en moins d’une heure, après avoir navigué entre des tas de gravats et des dunes en perpétuelle évolution. Il n’y avait pas de porte nord et la troupe dut chercher un endroit où les remparts étaient suffisamment effondrés pour leur permettre de s’insinuer dans les décombres. La montagne sombre se dressait de toute sa hauteur à l’horizon, enveloppée de nuages de poussière tourbillonnants.

			Malus se tourna vers l’homme-bête, qui était assis sur le nauglir de Lhunara, juste derrière la selle de celle-ci. Le dynaste se demandait lequel des trois était le moins à l’aise dans la situation : le sang-froid, Lhunara ou leur guide du moment.

			— Kul Hadar ? s’enquit Malus en regardant le prisonnier.

			Ce dernier pointa son index griffu vers le nord-ouest, à une certaine distance du pic fendu.

			— Hadar, grogna la créature, avant d’ajouter quelques paroles dans sa langue gutturale.

			Le regard de Malus se porta de la montagne à la direction indiquée par l’homme-bête. Cela n’avait aucun sens. Mais nous sommes dans les Désolations, se rappela-t-il. Par ailleurs, à quoi sert d’avoir un guide si on ne suit pas ses instructions ?

			— Bien, fit le dynaste à la créature. Mais souviens-toi de ton comparse à la citadelle. C’est ce qui arrive à ceux qui ne me sont plus d’aucune utilité.

			La créature n’avait peut-être pas saisi le sens des mots, mais son regard indiquait qu’elle avait compris le message.

			— Hadar ! répéta l’homme-bête d’une voix insistante et la main toujours dirigée vers le nord-ouest.

			Malus tira sur les rênes et détourna Spite de la montagne.

			— On va dire que ce n’est pas plus incohérent que tout 
ce qui se passe ici, marmonna-t-il en poussant le nauglir 
au trot.

			Ils atteignirent la forêt à la tombée de la nuit.

			Pendant toute la journée, la montagne s’était dressée sur leur gauche. Elle n’avait pas semblé s’éloigner, mais ne s’était pas rapprochée non plus. La troupe avait chevauché à travers des plaines désolées de sable et de gravillons tournoyant dans les airs, croisant quelques arbres flétris et cours d’eau asséchés.

			Alors que le soleil plongeait à l’ouest, le terrain commença à grimper légèrement et la végétation se fit plus abondante. Les vents chauds et sulfureux s’atténuèrent et les druchii se retrouvèrent sans remarquer la transition à parcourir des collines ondoyantes, recouvertes de broussailles et d’arbres tourmentés aux feuilles noires. Des animaux cachés sifflaient et papotaient dans leur sillage. À un moment, une créature aux larges ailes sans plumes jaillit d’un taillis et prit les airs vers le nord, hurlant son émoi à l’arrivée de ces intrus.

			Malus était en train de chercher les coins les plus propices au campement quand Spite parvint au sommet d’une haute colline et lui offrit le spectacle de l’orée de cette forêt qui lui avait échappé si longtemps. Au-delà, s’élevait la grande montagne. Sa profonde plaie apparaissait comme une ligne d’une noirceur abyssale, qui se dessinait contre des flancs gris acier. Malus n’en crut d’abord pas ses propres yeux. À partir de quel moment avaient-ils viré pour s’orienter vers le pic ? Il avait beau se creuser l’esprit, il ne s’en souvenait pas. Peu importe, conclut-il. Nous y sommes.

			Lhunara se faufila avec son sang-froid jusqu’au niveau de Spite.

			— Allons-nous camper ici, mon seigneur ?

			La lueur du jour était presque évanouie, mais les aurores boréales commençaient déjà à bouillir dans le ciel, offrant un spectacle éclatant tout à fait inédit pour Malus. Des stries et de grandes boucles rouges, bleues et violettes se croisaient sous les nuages, projetant des ombres instables sur les grands arbres.

			— Nous allons avancer encore un peu, décida finalement le dynaste. J’ai l’impression que les cavaliers d’Urial n’ont pas besoin de dormir. Je veux avancer le plus possible tant que nous y voyons.

			Quelque part dans les bois, une créature poussa un long et profond hurlement. Les sang-froid s’agitèrent et Malus sentit que Spite s’apprêtait à beugler une réplique, jusqu’à ce qu’il le calme d’un coup d’éperon. Il se tourna alors vers l’homme-bête.

			— Kul Hadar ?

			Le guide bestial était resté assis, les épaules avachies, manifestement peu ému par l’étrange hurlement. Sans grand entrain, il pointa son doigt en face de lui, vers le cœur des bois enténébrés.

			— Eh bien, soit, fit Malus en levant le bras pour faire signe à la troupe d’avancer, avant de mettre la main sur son arbalète.

			Plusieurs sentiers bien dessinés traversaient les bois, suffisamment larges pour que les sang-froid les foulent de front. Les grands chênes et les cèdres bloquaient l’essentiel de la lueur des aurores, mais des colonies de champignons bleu et vert grimpaient sur les troncs de beaucoup d’arbres et offraient une vague aura luminescente permettant au groupe de voir le chemin et de se repérer. La petite colonne avançait lentement dans ce calme surnaturel. Nul animal nocturne ne venait déranger le silence, ce que Malus nota avec un certain malaise.

			Cela faisait plus d’une heure qu’ils évoluaient sous les rameaux quand le hurlement se fit de nouveau entendre. Cette fois encore, il provenait de l’ouest, même s’il paraissait plus proche. Ce qui produisait ce long cri vorace était forcément énorme selon le dynaste. Une créature aussi imposante qu’un sang-froid, voire plus.

			Puis il y eut un autre vagissement, de l’ouest également, mais manifestement d’une autre source. Il semblait émaner d’un peu plus loin que son prédécesseur, mais pas assez pour qu’on se détende. Un autre aboiement, de l’est cette fois-ci, et Malus commença à s’inquiéter. Une meute, se dit-il. Et en pleine chasse d’après l’intonation. Spite s’agitait nerveusement et l’un des autres sang-froid poussa un grognement grave. Malus imposa le trot à sa monture en s’efforçant d’anticiper le sentier. Si nous pouvions éviter de nous trouver sur leur route…

			Pendant quelques minutes, le silence de la forêt resta entier, à l’exception de la lourde foulée de Spite. Puis le calme fut une nouvelle fois rompu par un hurlement et, à près d’un kilomètre à l’ouest, par un craquement retentissant, comme un tronc qui cède au passage d’une créature rapide et puissante. À ces bruits, répliquèrent un autre cri à l’est, puis un autre. Ils sont quatre, estima Malus. Et ils nous ont sentis !

			Ils ne pouvaient pas aller plus vite dans la pénombre. Les branches les frôlaient et la luminosité était trop faible. Malus entendait d’énormes formes fracassant tout sur leur passage de chaque côté du chemin qu’ils venaient d’emprunter ; la course pesante de bêtes à deux, quatre, voire trois pattes. Et puis, de nouveau… le silence.

			Malus imposa une halte à la colonne, s’efforçant de percer les ténèbres environnantes de ses différents sens. Il n’y avait rien à percevoir, hormis la lourde respiration des sang-froid. Le dynaste se tourna pour regarder Lhunara. Les traits de la suivante étaient tendus, mais l’homme-bête qui était assis derrière lui paraissait possédé par la terreur.

			Nous ne pourrons les semer, évalua Malus. Peut-être pouvons-nous les attendre et les repousser. Il fit pivoter Spite et entama la remontée de la colonne.

			— Préparez vos arbalètes, ordonna-t-il à chacun des druchii.

			Le guerrier de l’extrémité de la colonne était celui qui avait monté la garde la veille au soir. Malus arriva à son niveau.

			— Tu as vu quelque chose ?

			Le druchii jeta un regard en arrière, le visage blême.

			— Non, murmura-t-il, mais je les entends. Ils s’agitent là-bas 
derrière, dans les ombres.

			Malus les entendait aussi désormais. D’énormes créatures qui avançaient lentement et précautionneusement dans les ténèbres, à quelque cinquante mètres en retrait. Il plissa les yeux pour pénétrer le voile obscur, mais en vain. Le halo généré par les champignons ne faisait qu’accentuer les ombres derrière les arbres, et les créatures, quelles qu’elles fussent, étaient prudentes et rusées.

			— Ils sont en train de nous jauger, dit Malus à moitié pour lui-même. Ils essaient de savoir si nous sommes des proies.

			Malus se redressa sur sa selle, réfléchit quelques instants et rangea son arbalète pour attraper son épée.

			— C’est le moment de montrer les dents, fit le dynaste au druchii qui était à côté de lui. Prépare ton arbalète, je vais tenter de les secouer un peu.

			Le druchii opina de la tête, les yeux écarquillés. Malus prit une profonde inspiration et fit avancer sa monture. Spite, qui sentait la présence de créatures cachées, libéra un grognement puissant et rocailleux.

			Des branches se cassèrent et de lourds pas retentirent dans les ténèbres. Malus fit encore avancer Spite, percevant la tension du nauglir, de plus en plus forte. La queue de la bête commença à s’agiter de rage et le dynaste aperçut quelque chose d’imposant qui reniflait dans les buissons, presque en face de lui. Il fit approcher Spite de la chose. Sans surprise, le nauglir poussa un long beuglement furieux dans la direction des broussailles, et fut rapidement imité par l’ensemble des sang-froid de la colonne. Vous voyez ? conclut intérieurement Malus. Nous ne sommes pas de gentils daims qui attendent que vous veniez les massacrer. Vous feriez mieux d’aller chercher des proies moins dangereuses.

			C’est alors que Malus perçut un mouvement rapide sur sa droite. Il se tourna vivement, mais il ne put apercevoir qu’une large forme qui se faufilait derrière lui dans les broussailles et se dirigeait vers le reste du groupe. Ils sont bien plus discrets qu’ils ne me l’ont fait croire, réalisa Malus ébahi. Ce qui veut dire que celui qui est face à moi n’est qu’un leurre !

			À cet instant, la créature qui était en face de lui poussa un cri sauvage et le chargea comme un sanglier frénétique, d’autres hurlements retentissants lui répondant tout le long du chemin.

			Les buissons et les arbrisseaux se désintégrèrent au passage du monstre qui se ruait sur le dynaste. Ce dernier sentit l’air se figer à son approche. Aussi monstrueuse était-elle, il émanait de la créature une aura d’anomalie palpable que même les sens de Spite détectèrent, au point que le sang-froid recula en poussant un cri de terreur. Puis le monstre déboula sur le sentier et le dynaste hurla à son tour d’effroi et de dégoût devant l’abomination qui venait d’apparaître devant lui.

			Elle était énorme, au moins autant que Spite. Son corps n’était rien de plus qu’un amas de chair et de muscles cancéreux, soutenu par quatre pattes larges comme des troncs d’arbre. De longs bras étroits aux extrémités osseuses en forme de faux cinglèrent vers Malus en coupant des branches sur son passage et en marquant les arbres de profonds sillons. Il n’y avait ni yeux ni visage que Malus put identifier, mais juste une gueule ronde comme celle d’une lamproie, au bout d’un tronc épais et musculeux. Des rangées circulaires de dents barbelées palpitaient dans la gorge du monstre tandis que son œsophage en forme de sphincter se dilatait pour produire un rugissement dément à l’adresse du dynaste et de sa monture.

			— Que la Sombre Mère nous garde ! s’exclama Malus de terreur en tirant sur les rênes de Spite.

			La monstruosité se jeta sur le druchii, mais Spite la contourna pour la frapper de sa puissante queue. Le coup fit chanceler la créature, qui s’écrasa contre un énorme chêne cédant sous son poids. Ses membres tranchants s’en prirent alors au sang-froid, mais Malus éperonnait déjà les flancs de Spite pour le faire revenir vers le reste de la troupe le plus vite possible.

			D’autres de ces créatures abjectes avaient fait irruption des bois. Malus entendait les cris hystériques du druchii avec qui il conversait quelques secondes plus tôt. L’un des monstres avait bondi sur le sang-froid du guerrier, qu’il avait cloué au sol entre ses quatre pattes griffues pour le réduire en viande sanguinolente de ses faux naturelles. Malus vit les jambes du druchii en armure s’agiter tandis que la créature l’enfournait tête la première dans sa gueule pleine de crocs.

			D’un cri sauvage, Malus éperonna sa monture de plus belle, droit sur le monstre. Je peux jouer ce jeu, moi aussi. Au dernier moment, il tira sur les rênes et s’écria : « Saute ! », et Spite bondit sur la créature toutes griffes dehors. Le monstre sembla se distendre sous le poids du sang-froid, s’aplatissant comme s’il était totalement dépourvu de squelette. Un sang noir gicla d’énormes plaies, les épaisses griffes du nauglir arrachant des lambeaux de chair putride. Mais c’était comme s’acharner sur un tas de fumier.

			Malus s’y joignit à coups d’épée, la puanteur de l’air lui donnant des haut-le-cœur. La créature hurlait et gargouillait de rage en flagellant de ses bras dans tous les sens. Les griffes de Spite finirent par trouver une prise et le sang-froid bondit par-dessus le monstre au moment où l’autre créature déboula par-derrière. Malus se hâta le long du sentier. Il osa un seul regard en arrière pour voir l’abomination valide pousser sa complice mortellement blessée dans les buissons pour pouvoir continuer la poursuite.

			La troupe luttait comme elle le pouvait pour se défaire de ce collet. Malus voyait les queues des nauglir qui cinglaient dans les airs, au milieu de corps flasques et sautillants, hérissés de faux osseuses et de griffes. Le dynaste s’accroupit épée brandie sur sa selle et laissa Spite se frayer un chemin à travers les monstres. Le sang-froid s’écrasait sur les masses visqueuses des créatures, allant parfois jusqu’à les pénétrer de part en part, aspergeant du coup Malus de fluides putrides. En quelques instants, ils s’étaient extraits de la mêlée. Les arbres sombres tremblaient sous les cris enragés et affamés qui donnaient l’impression de déferler de toutes les directions.

			Malgré leur rapidité stupéfiante, les monstres étaient loin d’être agiles, alors que les sang-froid étaient très à l’aise dans ces sentiers sinueux. En quelques minutes, la troupe s’était dégagée de ses poursuivants, mais les monstres semblaient infatigables et ne desserraient jamais l’allure. Malus se hâta en tête de la colonne. Lhunara y chevauchait, une épée sanglante dans chaque main, les yeux exorbités par un mélange de terreur et de pulsions meurtrières. Le dynaste remarqua que l’homme-bête avait disparu.

			— Où est passé le guide ? cria Malus.

			— Il a sauté dans les arbres dès le début de l’embuscade. Je n’ai pas pu l’en empêcher !

			Malus proféra un juron dans sa barbe.

			— Sois à l’affût de la moindre bifurcation ! hurla-t-il. Nous les distançons. Si nous pouvons changer de route, nous le ferons. Sans cela, nous verrons s’ils finissent par se fatiguer et renoncer.

			Mais les minutes se succédaient et les monstres refusaient d’abandonner la poursuite. Les nauglir galopaient sans baisser de rythme, mais Malus savait que les robustes sang-froid avaient aussi leurs limites. Pourquoi sont-ils toujours à nos trousses ? médita le dynaste. Ils ne peuvent nous rattraper. Ils devraient l’avoir compris maintenant.

			C’est alors qu’une lueur chaotique vint baigner leurs têtes, prenant Malus au dépourvu. Le sentier plongeait dans une dépression au pied de la montagne, les arbres devenant soudain plus épars de chaque côté d’un étroit cours d’eau sombre. Enfin un peu de place pour manœuvrer, se dit Malus. Si je peux diriger toute la troupe d’un même tenant, nous aurons peut-être une chance contre ces choses.

			Les tactiques se bousculèrent dans son esprit tandis qu’il faisait signe à la colonne de bien se mettre en file pour remonter la dépression. Ils avaient couvert près d’une centaine de mètres quand des hurlements et des cris de guerre émergèrent des deux côtés des bois. Une horde d’hommes-bêtes jaillit de l’ombre des arbres, brandissant haches et massues.

			Des chiens de meute, comprit Malus le sang figé. Ces créatures ne faisaient que nous rabattre vers leurs maîtres.

			Dans ces ténèbres et ce chaos, il n’y avait aucun moyen de déterminer la quantité d’hommes-bêtes, mais il était clair que les druchii étaient largement en sous nombre et acculés de tous les côtés. Malus prit alors la seule décision possible en de telles circonstances. Il leva sa lame et s’écria : « En avant ! »

			Les sang-froid baissèrent la tête et chargèrent vers le cœur de la dépression. Les hommes-bêtes se ruèrent à leur suite et le mur d’ennemis qu’ils avaient en face se précipita de front sur les druchii. Les chevaliers au galop heurtèrent les hommes-bêtes de plein fouet, dans un craquement d’os et un hennissement de l’acier contre la chair.

			L’un des bestiaux humanoïdes disparut sous la patte griffue de Spite en poussant un cri rauque. Malus abattit son épée sur une autre créature hurlante à tête de bélier qui atteignait presque sa hauteur, sectionnant ce crâne cornu de son puissant cou. Son armure fut aspergée de sang, mais Malus appréciait presque ce goût amer après les humeurs répugnantes des monstres vomis par le Chaos. Un coup puissant s’écrasa sur le flanc gauche de son plastron et Malus frappa la tête d’un autre homme-bête, tranchant une corne recourbée au passage. Un autre adversaire lui bondit dessus sur sa droite. Sa hache manqua de peu la cuisse du dynaste et vint mordre son troussequin. Malus répondit par un coup de revers en travers des yeux de son adversaire, qui laissa choir sa hache et bascula en arrière, les mains tremblantes sur sa face dévastée.

			Puis il éperonna Spite, qui renversa plusieurs hommes-bêtes et fracassa quelques os de sa queue. Une main griffue tenta de saisir les rênes, mais Malus la trancha au niveau du poignet. Une lame de hache ricocha sur sa jambière et une massue vint s’écraser sur le dos de son plastron, si violemment que le dynaste se retrouva couché sur sa selle. Spite se libéra de la cohue d’un bond et chargea à travers la dépression, laissant quelques instants les hommes-bêtes derrière eux.

			Un rapide regard en arrière permit à Malus de constater que le reste de la troupe s’était également dégagé et se pressait derrière lui en ligne plus ou moins disciplinée. La compétence, l’expérience et les armures lourdes l’avaient emporté, mais l’ennemi était toujours bien vaillant. Malus indiqua quelques rochers éparpillés sur la pente.

			— Mettez-vous en ligne là-bas et préparez vos arbalètes ! ordonna-t-il. Les druchii levèrent leurs épées en signe d’acquiescement et se hâtèrent vers les éperons.

			Ils avaient gagné près de trente mètres sur les hommes-bêtes. Malus jeta un œil par-dessus son épaule et vit qu’il en restait près d’une centaine, qui sautillaient en horde désordonnée et hurlaient au ciel. Mais il repéra aussi la meute de monstruosités tranchantes qui remontait gauchement la dépression dans leur sillage. Il estima qu’ils pourraient venir à bout des hommes-bêtes avec quelques volées bien placées et une autre charge, mais même les sang-froid étaient effrayés par les créatures difformes. Si nous repoussons les hommes-bêtes sur leurs molosses, se dit-il, cela nous donnera une petite marge de manœuvre. Mais même ainsi, l’avenir n’est pas resplendissant.

			Malus atteignit les rochers et rejoignit ses guerriers.

			— Préparez-vous à tirer, fit-il. Trois volées, puis nous chargeons. Nous allons perforer les lignes de ces animaux et profiter de la confusion pour passer entre les monstres.

			À ce moment-là, un cor retentit du fond de la dépression ; un hululement profond de banshee qui secoua les arbres. Malus se dressa sur sa selle et remarqua une autre bande d’hommes-bêtes qui émergeait des bois à l’ouest, brandissant des torches au-dessus de leur tête. Cinquante de plus, évalua-t-il, morose. Cet épisode va nous coûter cher.

			Puis, contre toute attente, les nouveaux arrivants projetèrent de grands sacs ou vessies sur le dos des monstres. Puis ils lancèrent des torches et l’abominable meute fut enveloppée de flammes bleues. Les hommes-bêtes plus avancés se mirent à hurler de colère et la confusion s’installa, les humanoïdes armés de torches se ruant à leur rencontre.

			Plusieurs druchii exprimèrent bruyamment leur soulagement. Lhunara se tourna vers Malus.

			— Par les Ténèbres Extérieures, que se passe-t-il ?

			Malus secoua la tête.

			— Je n’en ai aucune idée, mais je remercie la Sombre Mère pour ce présent.

			En contrebas, les deux hordes se percutèrent de plein fouet et l’air se chargea du fracas de la bataille.

			Le dynaste se retourna vers ses guerriers.

			— Vérifiez que vos arbalètes sont bien chargées ! Nous allons 
avancer au pas et tirer dans la mêlée.

			— Lesquels visons-nous, s’enquit Lhunara perplexe.

			— Quelle importance ? Ce sont probablement tous des ennemis. Nous en tuons autant que possible et nous soucierons du reste quand l’heure viendra.

			Malus rengaina son épée et attrapa son arbalète.

			— Prêts… en avant !

			Les sang-froid redescendaient lentement la pente. Les druchii positionnaient leur arbalète en choisissant leur cible.

			— Feu à volonté ! cria Malus.

			Et le massacre commença.

			Les cordes d’arbalète se détendirent et les carreaux sifflèrent dans les airs. Dans le noir et cette mêlée tourbillonnante, il était difficile d’évaluer les effets immédiats de leur volée. Les druchii rechargèrent et tirèrent de nouveau. À la troisième volée, les rangs des hommes-bêtes semblèrent hésiter. Et soudain, une onde de froid parcourut la pente tout autour des créatures et Malus sentit se hérisser le duvet de sa nuque. De la sorcellerie ! estima-t-il aussitôt. Les cris de guerre se transformèrent en lamentations désespérées. Une grande partie des hommes-bêtes jetèrent leurs armes et se mirent à courir, droit sur Malus et sa troupe.

			— Feu à volonté ! hurla le dynaste. Il porta son attention sur un homme-bélier et lui ficha un carreau en plein poitrail. Les druchii activèrent leurs armes avec une rapidité implacable. Ils chargeaient, tiraient, rechargeaient. Ils avaient tué près d’une vingtaine d’hommes-bêtes quand ceux-ci saisirent l’ampleur de la menace qui leur faisait face et se dispersèrent pour s’abriter sous les arbres, à l’est et à l’ouest.

			Malus visa un homme-bête qui courait et lui décocha un carreau dans le dos.

			— Cessez le feu ! ordonna-t-il tandis que sa victime s’écrasait au sol.

			Plus bas, les hommes-bêtes munis de torches en avaient terminé avec leurs derniers adversaires et entamaient la montée. À leur tête, Malus remarqua un énorme spécimen portant un imposant bâton. Il était drapé d’une lourde toge sur ses épaules voûtées.

			Le dynaste étudia la meute. Ces hommes-bêtes avaient l’air méfiant, mais pas ouvertement hostiles. L’instinct lui fit baisser l’arbalète.

			— Je pense qu’ils viennent parler, dit-il à Lhunara. Reste ici avec les hommes. Si les choses tournent mal, venez me chercher.

			— Oui, mon seigneur.

			L’expression outrée de la suivante en disait long sur sa véritable opinion du plan de Malus. Le dynaste éperonna sa monture et trotta sur le sol jonché de cadavres, à la rencontre des nouveaux arrivants.

			Le sorcier homme-bête grogna un ordre à ses guerriers à l’approche de Malus, puis il reprit l’ascension avec un autre individu. Ils enjambèrent chacun plusieurs dépouilles jusqu’à s’éloigner d’environ dix mètres des torches.

			Malus s’arrêta à portée de voix et montra ses mains vides.

			— Heureuse rencontre étranger, entama-t-il réalisant trop tard que l’homme-bête ne comprenait probablement pas un mot de ce qu’il venait de dire. Il semblerait que nous ayons un ennemi commun. Avez-vous un nom ?

			Sur ce, le second homme-bête, qui était derrière le sorcier, s’avança. À sa grande surprise, Malus reconnut son prisonnier. L’homme-bête se dressa de toute sa hauteur et pointa emphatiquement le doigt vers le gigantesque sorcier.

			Le dynaste écarquilla les yeux. Il s’était trompé depuis le début. Kul Hadar n’était pas le nom d’un lieu.

			Le sorcier releva sa tête cornue et sourit.

			— Je te salue, druchii, prononça-t-il dans un druhir guttural. Je me nomme Kul Hadar.

		

	


	
		
			CHAPITRE SEIZE
LIENS DE SANG



			L’esprit de Malus bouillait, tandis que la troupe suivait la meute d’hommes-bêtes à travers la forêt. Kul Hadar le grand sorcier s’était montré avare en renseignements sur le champ de bataille, se contentant de déclarer que le temps des paroles viendrait quand ils auraient rejoint son camp proche. Cette idée mettait le dynaste à cran, mais il n’était pas en position de refuser. La bande du sorcier avait essuyé peu de pertes dans l’affrontement et elle semblait tout à fait prête à se battre derechef, d’autant que Malus n’avait aucun moyen de contrer les prouesses magiques de Kul Hadar. Si le seigneur homme-bête perdait patience avec les druchii, l’affrontement à venir n’aurait rien de réjouissant pour Malus.

			Les hommes-bêtes de Kul Hadar ne perdirent pas de temps à dépouiller les morts et entamèrent avec efficacité le découpage des spécimens les plus gras et bien portants. En une heure, la meute fut prête à repartir et mit cap vers l’ouest. Pour quitter la dépression, Kul Hadar prit bien soin de mener sa troupe en passant par l’endroit où il avait combattu l’ennemi avec ses guerriers. Au centre du tas de dépouilles, Malus remarqua un cercle de corps blanchâtres et flétris, dont la musculature autrefois puissante était desséchée par une puissance invisible qui avait réduit la chair et les os en cendres. Les cadavres ne furent plus que poussière après le passage des sang-froid. Le dynaste en prit acte en se souvenant de la vague de froid qui avait vrillé l’air et rompu les rangs ennemis. Kul Hadar lui envoyait un message.

			La horde avançait à grandes enjambées en ignorant les sentiers. Les nauglir étaient, eux, réduits à trouver leur chemin dans cet environnement sauvage. Leur ancien guide marchait désormais à leurs côtés et leur montrait la voie avec une suffisance des plus irritantes. À plusieurs reprises, Malus se surprit à espérer que la créature s’approche de Spite au point de perdre un bras par l’entremise d’un regrettable accident, mais l’occasion ne se présenta pas.

			Après une heure ou presque, la meute vira vers le nord et la troupe dut gravir la pente escarpée de la montagne. L’air était froid, mais nul vent n’agitait les arbres noirs. Il y eut un bruit assez proche d’un bourdonnement dans l’air, si grave que l’ouïe le percevait à peine. Spite l’avait détecté et il secouait de temps en temps la tête comme pour s’en débarrasser. Leur guide homme-bête l’avait peut-être remarqué aussi, mais il n’en montra rien.

			Après deux heures de voyage de plus, ils avaient gravi près d’un quart de la partie boisée de la montagne. Un cor résonna lugubrement dans les hauteurs, accompagné de cris distants. Malus en conclut qu’ils s’approchaient des sentinelles gardant le camp des hommes-bêtes. Dix minutes après, la troupe atteignit un campement tentaculaire d’abris de fortune conçus avec des branches et des rameaux de pin, répartis autour du seuil béant d’une grosse caverne dans le flanc de la montagne. Malus vit Kul Hadar disparaître dans la grotte, puis leur guide grogna et aboya dans leur direction en leur indiquant la droite.

			Il les mena vers une zone relativement dégagée en périphérie du camp et leur fit comprendre par le biais de gestes et de borborygmes qu’ils devaient rester ici. Vers le centre du camp, un feu brûlait et un chœur de voix entonnait un chant étrange et animal.

			— Assis, ordonna Malus en glissant péniblement de la selle.

			Chaque parcelle de son corps était douloureuse, du cou jusqu’aux orteils, et il était maculé de sang séché et autres fluides moins ragoûtants. Le reste de la troupe suivit son exemple, aussi silencieusement et stoïquement que d’habitude.

			— Dalvar, appela le dynaste. Si ces bêtes ont établi leur campement ici, c’est qu’il doit y avoir une source dans les parages. Va voir si tu la trouves. J’empeste comme un tas de fumier.

			— Vraiment, mon seigneur ? J’avais pas remarqué, fit le roublard d’un sourire moqueur avant de rapidement disparaître dans les fourrés.

			Malus regarda le suivant partir d’un air apathique, puis entreprit de détacher les lanières de son armure.

			— Vous êtes certain que c’est bien sage ? demanda Lhunara qui regardait les blessures de sa monture à quelques mètres de là.

			— Cela fait trois jours que je porte ce maudit harnois, maugréa Malus. Si les hommes-bêtes voulaient nous tuer, ils l’auraient fait depuis trois heures. Si je continue comme cela, c’est la puanteur qui finira par nous tuer.

			Ses épaulières atterrirent lourdement au sol, puis ses brassards, suivis quelques instants plus tard par les plaques avant et arrière de son plastron. Le dynaste se redressa en soupirant, savourant l’air frais sur les manches de sa toge, imbibées de sueur. Il passa la main dans ses cheveux emmêlés et croûteux, et gratta ses joues recouvertes de sang coagulé. Je devrais me présenter ainsi pour les manifestations mondaines et les négociations importantes, s’amusa-t-il, même s’il vaut mieux éviter de garder cette allure plusieurs jours d’affilée.

			— Quelle est la situation, Lhunara ? demanda-t-il en s’efforçant de se démêler les cheveux.

			— Un mort. Des blessures superficielles pour tous. Les nauglir sont en forme, mais ils manquent de nouveau de nourriture. Dommage que nous n’ayons pu les faire manger quand il y avait tous ces cadavres.

			— Kul Hadar n’aurait probablement rien dit, mais je n’ai pas pensé à demander.

			— Les munitions commencent aussi à faire défaut, de même que la nourriture et l’eau. Et puis, il semblerait que nous soyons en train de monter le camp au milieu d’une horde d’hommes-bêtes.

			— J’avais remarqué moi-même ce dernier détail, répondit sinistrement Malus.

			— Dans ce cas, que faisons-nous ici, mon seigneur ?

			— Nous sommes ici pour voir Kul Hadar, répondit le dynaste. Il me semble que lorsque Urial écrivait qu’il fallait apporter le crâne à « Kul Hadar dans le nord », il faisait référence au sorcier homme-bête. Je n’ai aucune idée de ce qui l’avait amené à connaître Hadar. Peut-être l’intéressé pourra-t-il m’éclairer sur la question, peut-être pas.

			— Bien, et qu’allons-nous faire maintenant ?

			— Je vais aller discuter avec Hadar, bien sûr, répondit sèchement Malus. Il est manifestement intéressé par quelque chose qui nous concerne, sans quoi il ne nous aurait pas menés jusqu’ici. Je ne serais pas étonné qu’il convoite le crâne, mais nous verrons bien. En attendant, que les hommes et les montures se reposent. Je pense qu’on en saura davantage avant longtemps.

			Kul Hadar les fit attendre trois heures de plus, le temps que les flammes du camp prennent leur essor et que l’odeur de la viande rôtie emplisse la clairière. Dalvar ne tarda pas à trouver la source et Malus en profita pour se laver et s’abreuver, tout comme ses hommes. Quand le guide homme-bête s’approcha et fit signe à Malus de le suivre, Vanhir et Dalvar montaient la garde tandis que le reste de la troupe, aussi bien les druchii que les nauglir, dormant à même le sol rocailleux. Une nouvelle fois engoncé dans son armure, Malus gravit la pente jusqu’à la grotte.

			Une lueur verdâtre vacillait à l’entrée de la caverne. Le dynaste 
s’attendait à trouver d’autres champignons luisants, mais il fut surpris de voir qu’aucune forme de vie n’occupait les murs de pierre. Juste derrière ce seuil, il découvrit une petite grotte tapissée d’ordures, qui empestait la viande putréfiée. Une fumée âcre flottait près du plafond et les formes lourdes d’hommes-bêtes étaient adossées aux parois. Ils mangeaient bruyamment et ingurgitaient des litres de vin contenu dans d’énormes outres. Ils jetèrent un regard d’hostilité à peine voilée à Malus quand le guide le mena à travers la salle, puis dans un couloir sinueux et rudimentaire.

			La lueur verte émanait de cavernes plus profondes. Plus ils s’enfonçaient, plus elle se précisait. Le passage s’ouvrit finalement sur une autre grotte, plus importante. Quand Malus passa le seuil, il sentit une vague de froid parcourir son corps, comme s’il avait traversé un mur de glace spectrale. Il regarda vers le bas et s’aperçut que le sol était recouvert de symboles grossiers inscrits à la craie. Les glyphes de protection du sorcier, estima-t-il.

			Le chaman était assis sur une large corniche de l’autre côté de la 
grotte, tenant son grand bâton dans la main. Ses yeux sombres étudiaient Malus avec une curiosité intense. Quelque chose l’a surpris, se convainquit Malus. Serait-ce le talisman de Nagaira ? Sa magie fonctionnerait-elle mal contre cet objet ?

			À l’inverse des autres salles du complexe, cette caverne était étonnamment propre. Des symboles étaient inscrits sur les murs et le plafond, et un grand nombre de vases, de pots, d’os et de plumes étaient disposés sur des étagères en pierre réparties dans toute la salle. L’endroit était illuminé par une puissante lueur verdâtre que dégageait un 
énorme cristal à facettes, émergeant directement du sol.

			Kul Hadar congédia le guide de sa grosse main griffue. Vu de près, le sorcier avait de quoi impressionner. Il était très grand et puissamment bâti, même pour un homme-bête. Debout, sa tête cornue aurait raclé le plafond de la grotte, qui dépassait aisément les deux mètres. Des colliers d’os et de plumes pendaient à son large cou, ainsi qu’un certain nombre de médaillons gravés de runes grossières. Malus remarqua troublé que ces symboles rappelaient directement ceux de la relique d’Urial.

			Les yeux noirs du sorcier l’étudiaient d’un air détaché. Son long museau et ses énormes cornes de bélier luisantes lui conféraient une aura d’indicible menace. Toute sa puissance se réverbérait dans l’air de la salle, faisant vibrer les os de Malus.

			— Hu’ghul dit que tu es venu dans les Désolations avec un crâne dans la main pour chercher celui qui portait mon nom, entama Kul Hadar.

			Malus réfléchit aux paroles de l’homme-bête quelques secondes. Il était déconcerté d’entendre un museau aussi bestial prononcer un druhir intelligible. Encore de la sorcellerie ? se dit-il. Peut-être. Il finit par hocher la tête.

			— C’est exact.

			Le dynaste remarqua un léger frémissement dans la puissante charpente de l’homme-bête et ne put manquer la lueur enfiévrée qui traversa son regard noir. Ah ! pensa Malus, voilà qui est intéressant.

			— Et comment un seigneur comme toi a-t-il eu connaissance du nom de Hadar ? s’enquit le chaman dont les yeux se plissèrent suspicieusement.

			— J’ai pris le crâne et certains documents à un sorcier druchii, répondit Malus en haussant naïvement les épaules. Les papiers parlaient de bien des choses incompréhensibles, mais vous y étiez également mentionné.

			Hadar digéra la réponse quelques instants.

			— Et qu’attends-tu de moi, druchii ?

			— Je veux mettre la main sur la puissance qui est séquestrée dans le temple, tout comme vous.

			Le chaman l’étudia l’espace de plusieurs battements de cœur, puis se mit à ricaner du fond de son large poitrail.

			— Je suis le Kul, le seigneur-chaman, de ma harde depuis de nombreuses années, druchii. J’ai fait mienne cette montagne et j’ai étudié le temple pendant que d’autres seigneurs partaient piller les royaumes faibles des humains avec leur harde. Je sais comment passer la Porte de l’Infini ; le Crâne d’Ehrenlish est la clef. J’ai longtemps récuré les Désolations à sa recherche et conclu des pactes avec nombre de sombres puissances pour quelques bribes d’indice. Puis, j’ai fini par apprendre qu’il reposait dans une ancienne cité près de la mer, mais lorsque j’ai atteint ces ruines, une bande de brigands druchii s’y était rendue avant moi et avait subtilisé la relique.

			Les yeux du chaman exprimaient tout le poids de son ambition contrariée.

			— Mais aujourd’hui, les Puissances de la Corruption t’ont mis dans ma main, avec la relique, gloussa-t-il à nouveau, savourant une situation qu’il était le seul à connaître. Les dieux sont des êtres capricieux, seigneur Malus. Je t’aiderai à passer la porte, druchii, mais mon assistance a un prix.

			Nous voici dans le vif du sujet, se délecta Malus. Si le crâne était tout ce qui t’intéresse, nous ne serions pas en train de discuter ; tu me ferais rôtir dans ton feu de camp à l’heure qu’il est.

			— Que désirez-vous ?

			Hadar se pencha en avant en posant les coudes sur ses genoux velus.

			— Au début, ma harde agissait selon ma volonté et me servait fidèlement pendant que je luttais contre les défenses magiques du temple. Outre l’immense pouvoir qu’il renferme, le sanctuaire qu’il contient regorge de trésors, du moins selon la légende. Pendant un certain temps, la promesse de richesses suffisait. Mais au fil d’années d’excursions infructueuses et de privation de la douce saveur de la chair humaine, ma harde a fini par s’agiter. Elle a commencé à me croire faible et stupide.

			Malus hocha la tête, s’autorisant un vague sourire.

			— Je ne sais que trop bien de quoi vous parlez, Kul Hadar.

			— Quand enfin j’ai appris où reposait le crâne, j’ai réuni mes champions et nous sommes partis vers la cité perdue. Mais mon lieutenant Machuk a profité de mon absence pour se proclamer chef de la harde. À mon retour bredouille, il s’est mis à me traquer dans les bois comme un animal. Le groupe que vous avez combattu dans la forêt est l’un de ceux qui rôdent dans la montagne à ma recherche.

			Le chaman indiqua alors d’un geste les symboles inscrits sur les parois de la grotte.

			— Ma magie, reprit-il, et le pouvoir de la malepierre de cette caverne ont suffi à me dissimuler, ainsi que ma troupe, mais nous ne tarderons pas à être retrouvés.

			Le dynaste acquiesça pensivement, les bras croisés. Il entrapercevait la direction que prenait la conversation.

			— Vous voulez que je vous aide à reprendre le contrôle de votre harde, anticipa-t-il.

			Le chaman confirma d’un grognement.

			— Oui. Vous êtes peu nombreux, mais vos coquilles sont dures et vos armes peuvent tuer de loin, et les bêtes qui vous portent sont redoutables. Machuk est capable de vaincre ma magie, mais il n’est pas protégé contre vous. Si nous frappons vite, nous pourrons le tuer, lui et ses champions, et je pourrai redevenir maître de ma harde. Et surtout, Hadar dressa emphatiquement un doigt griffu, je pourrai accéder à nouveau au bosquet sacré au cœur du camp de la harde. J’ai besoin du pouvoir qui y est renfermé pour déterrer les secrets du Crâne d’Ehrenlish et apprendre à ouvrir la Porte de l’Infini.

			Après quoi tu me jetteras en pâture à ton troupeau et t’empareras tout seul du pouvoir du temple, raisonna Malus. Mais bon, ce n’est pas comme si je ne connaissais moi-même rien à la trahison.

			— Très bien, Kul Hadar. Accord conclu. Je vous permettrai avec mes guerriers de retrouver l’accès au bosquet et vous me révélerez les secrets du crâne. Et après ?

			Le chaman sourit, dévoilant lentement ses dents cruelles.

			— Et alors, le pouvoir du temple sera nôtre.

			— C’est de la folie, réagit Lhunara, adossée au flanc de son nauglir les bras croisés et affichant un regard de défi.

			Le reste de la troupe s’était réuni en cercle autour du sang-froid pour entendre les nouvelles du seigneur.

			Un chœur de cris gutturaux s’éleva du feu de camp. De toute 
évidence, Hadar avait fait passer le mot de sa nouvelle alliance jusqu’à ses champions. Avec tout ce bruit, Malus était certain que personne n’entendrait leur conciliabule.

			— Le plan n’est pas dépourvu de risque, concéda-t-il, mais nous avons besoin de Hadar pour ouvrir la porte et il ne nous trahira pas tant qu’il n’aura pas pacifié sa harde rebelle. Ses anciens sujets ne vont pas se contenter de baisser respectueusement la tête dans la minute qui suivra la mort de Machuk et de continuer comme si la rébellion n’avait jamais eu lieu. Tant que Hadar n’aura pas assis son autorité, il aura besoin de nous, et nous avons les moyens de nous assurer que la harde reste rétive jusqu’à ce que nous ayons appris ce qui nous intéresse sur le crâne.

			Vanhir secoua la tête.

			— Nous n’avons pas affaire à d’autres druchii, mon seigneur. Ce n’est pas comme si nous pouvions intriguer entre des nobles en jouant avec les promesses de succession, ou faire ressurgir des querelles oubliées pour que les membres de la harde s’entre-tuent.

			— Non, mais nous pouvons entretenir leur colère vis-à-vis de Hadar, suffisamment pour qu’il doute de son autorité, répondit Malus. D’après ce qu’il m’a dit, cela fait des années que la harde grogne à son sujet. Ils n’apprécieront pas ce retour dans son giron, quel que soit le nombre de guerriers dont il dispose.

			— Mais cette fois-ci, il pourra leur promettre les trésors du temple, remarqua Dalvar.

			— Il leur a déjà promis par le passé. Ils ne le croiront pas tant qu’il ne leur aura pas montré ces richesses. Avant cela, nous aurons appris tout ce dont nous avons besoin et nous l’aurons devancé.

			— Et comment allons-nous faire cela, exactement ? s’enquit Lhunara. Personne n’est sorcier parmi nous.

			— Le crâne reste en ma possession, répondit Malus. Je serai présent à chaque instant pendant que Hadar l’examinera. Tout ce qu’il apprendra, je lui soutirerai. Je sais déjà que ses glyphes de protection ne fonctionnent pas contre moi, grâce au talisman de Nagaira, fit Malus en tapotant sur son plastron à l’endroit où reposait le globe magique. Il est donc possible que je le tue à l’instant où j’aurai appris ce que j’attends. Et alors, nous pourrons nous échapper.

			— Avec une horde d’hommes-bêtes hurleurs prêts à nous dévorer, marmonna Vanhir.

			— Une fois que j’aurai le pouvoir contenu dans le temple, ils auront toutes les raisons de hurler, crois-moi.

			— Mon seigneur, savez-vous réellement ce qu’est ce grand pouvoir ? demanda Lhunara. Quelqu’un le sait-il seulement ?

			Malus lutta contre un accès de colère.

			— C’est un pouvoir pour lequel deux grands sorciers ont consacré des années d’efforts et beaucoup de moyens, fit-il froidement. Qu’avons-nous besoin de savoir de plus ? La surpuissance trouve toujours le moyen de s’exprimer, Lhunara. Elle m’obéira autant qu’elle l’aurait fait avec Urial ou Hadar et je n’hésiterai pas à l’employer contre mes ennemis. Par ailleurs, le dynaste écarta les bras comme pour embrasser toute la troupe, pensez à toutes les richesses que recèle le temple. Une fortune surpassant vos rêves les plus fous, qui suffirait à faire de chacun d’entre vous un seigneur à part entière. Pensez-y. Quand nous serons à l’intérieur, vous pourrez en ramasser autant que votre nauglir pourra en porter. Je vous en fais le serment.

			Une lueur de convoitise affichée vint dégeler le masque de scepticisme qu’affichaient plusieurs visages druchii ; ceux de Vanhir et Dalvar en particulier. Lhunara, quant à elle, renifla bruyamment.

			— L’or est de peu d’utilité pour un cadavre, grogna-t-elle. Mais ce n’est pas comme si la décision était soumise au vote. Vous avez tranché et c’est ainsi, et que la Sombre Mère nous accompagne. Quand partons-nous ?

			— Nous partirons demain soir et frapperons à l’aube, annonça Malus. Jusque-là, affûtez vos lames et réparez vos armures. Une difficile bataille nous attend.

		

	


	
		
			CHAPITRE DIX-SEPT
TRANCHANTE AURORE



			La sentinelle empruntait une boucle prévisible entre l’est et l’ouest, se faufilant presque invisible à travers les fourrés. Du travail d’amateur, songea Malus. Cette bête devrait être assise pour profiter d’un bon champ de vision et se servir de ces longues oreilles, elle n’a pas besoin de se déplacer. Il apparaissait clairement que la harde ne craignait ni Kul Hadar ni qui que ce soit de ce côté-ci de la montagne.

			Les druchii s’accroupirent à l’approche de la sentinelle. L’aube était imminente et les assaillants s’étaient glissés à travers bois pendant des heures aux abords du camp permanent de la harde. Ils avaient déjà intercepté et tué une poignée d’anciens sujets de Hadar ; des chasseurs qui rentraient avec du gibier pour la nuit à venir et de petits groupes d’éclaireurs traquant Hadar et ses exilés. C’était désormais le tour de la sentinelle et après cela, le vrai combat pourrait commencer.

			Les forces d’assaut étaient divisées en trois groupes mixtes de druchii et d’hommes-bêtes. Cela leur permettait de se déplacer plus furtivement et de mieux couvrir le périmètre du camp, tout en assignant deux ou trois arbalètes druchii par colonne, afin de réduire les menaces imprévues au silence. Malus, Vanhir et l’un des hommes de Dalvar accompagnaient quinze champions de Hadar, menés par une énorme bête du nom de Yaghan. Contrairement aux autres hommes-bêtes que Malus avait vus, Yaghan et ses guerriers étaient tous vêtus de manteaux en lourdes écailles de bronze qui leur descendaient jusqu’aux genoux et de jambières du même type. Chacun portait une imposante hache à double tranchant. Malgré leur taille et leur masse, ces créatures se déplaçaient étonnamment vite et silencieusement à travers les bois.

			Hadar avait pris brièvement Yaghan à part avant le départ du campement des exilés et lui avait grogné quelques instructions. Le champion suivait les signaux gestuels de Malus et relayait les ordres aux autres hommes-bêtes sans la moindre hésitation, même si cela s’accompagnait toujours d’une lueur de rancœur dans ses petits yeux.

			Les mouvements de la sentinelle n’étaient qu’un bruissement dans la bruyère et les taillis dominés par les grands arbres. Beaucoup auraient conclu qu’un renard se déplaçait furtivement à proximité. Malus se tenait immobile et observait attentivement les espaces entre les arbres. Au bout de quelques instants, il put apercevoir la silhouette de 
l’homme-bête, qui passait de l’ombre d’un arbre à une autre. Il était exactement à l’endroit où le dynaste l’attendait. Malus positionna l’arbalète sur son épaule et attendit.

			Le dynaste tendait l’oreille vers le frottement des sabots sur l’humus, pour pouvoir suivre du regard cette présence invisible. L’homme-bête reparut dans le champ de vision de Malus, tout près d’un enchevêtrement de ronces à seulement cinq mètres. La sentinelle fit quelques pas de plus et s’arrêta. Pendant quelques instants, rien ne vint rompre le silence. Puis, Malus entendit l’homme-bête renifler suspicieusement.

			Soudain, le roncier s’agita violemment et Spite bondit sur l’homme-bête. En moins de temps qu’il n’en faut pour prendre sa respiration, le nauglir avait refermé sa mâchoire sur la sentinelle, dont il broya le torse dans un craquement étouffé. Un bras et une tête tombèrent au sol dans un bruit sourd, et le sang-froid se rassit sur son arrière-train.

			Un rictus se dessina sur le visage de Malus.

			— C’est bon. C’était le dernier, murmura-t-il à ses hommes. En selle. Nous y allons.

			Les deux druchii acquiescèrent de la tête et se glissèrent silencieusement jusqu’à leur nauglir. Malus se tourna vers Yaghan et lui fit signe d’avancer. L’homme-bête lui jeta un nouveau regard furieux et transmit l’instruction aux autres champions d’un mouvement de son crâne cornu. Il faut espérer que tu connaisses une fin glorieuse et sanglante dans quelques minutes, songea froidement Malus. Sans cela, tu pourrais t’avérer problématique.

			Les assaillants s’insinuèrent à travers les fourrés, attirés par la lueur des feux de camp qui n’étaient plus que braises. La harde avait l’habitude de manger et de boire abondamment jusqu’à la fin de la nuit et de cuver son festin pendant la journée. Malus entendait déjà les grognements graves d’hommes-bêtes fatigués et ivres qui titubaient jusqu’à leur tente ou l’une des grottes qui criblaient ce flanc de la montagne.

			Selon Hadar, la tente de Machuk était entourée par celles de ses propres champions, en remontant la pente, près de la bouche de la grande fissure que le sorcier qualifiait de bosquet sacré. C’était là que la bande le trouverait juste à l’aube. Le rôle des druchii consistait donc à préparer le terrain pour Yaghan et ses champions, afin qu’ils puissent atteindre ces tentes et récupérer la tête de l’usurpateur au nom de Hadar.

			Malus atteignit Spite et passa sa main sur son flanc bardé. Il voulait d’abord s’assurer que le nauglir avait fini de manger. Obliger un sang-froid à renoncer à son repas était en effet une très mauvaise idée.

			— En avant, Spite, chuchota Malus en appuyant sur sa patte avant du pommeau de sa dague. Le nauglir se redressa et entama sa discrète progression.

			La lisière de la forêt n’était qu’à une quinzaine de mètres. Malus pouvait voir la pâle lueur de l’aube illuminant le ciel sombre de l’autre côté de la montagne. Il percevait vaguement le bruissement occasionné par les autres sang-froid sur sa droite. Ils progressaient plus ou moins alignés, sur une largeur d’environ cinq mètres, mais il était prévu qu’ils se resserrent dès qu’ils ne seraient plus sous les arbres. L’effet de surprise et de terreur engendré par la seule présence des sang-froid devait suffire à faire reculer la plupart des hommes-bêtes, du moins au début, mais les résistances plus organisées devaient être gérées plus rapidement en réunissant toutes les forces, avant que l’ennemi ne puisse se regrouper.

			Malus monta sur sa selle et observa la brèche du pic. Hadar lui avait dit que les premières lueurs de l’aube filtreraient par la fente et feraient office de signal pour lancer l’attaque. Le dynaste s’enroula les rênes autour de la main gauche et tira lentement et silencieusement son épée. L’issue des quelques minutes à venir allait être déterminante. Si son plan marchait, il aurait l’avantage sur Hadar. Sinon…

			L’obscurité s’évanouissait en nuances de gris et un étroit rayon de lumière vint baigner le camp. Malus brandit son épée et poussa une longue plainte qui retentit entre les arbres. Il planta ses éperons dans les flancs de Spite et l’assaut fut lancé.

			Les sang-froid jaillirent des fourrés dans une explosion de feuilles et de branches, et se déployèrent pour mieux charger sur la pente escarpée. Instinctivement, les chevaliers notèrent leurs positions respectives et incitèrent leurs montures à se rapprocher, jusqu’à ce qu’ils ne soient séparés que d’une longueur de lame les uns des autres. Leurs épées affûtées étincelaient à la faible lueur et un hurlement de surprise et de consternation s’éleva du camp. Malus montrait les dents comme un loup impatient de voir couler le sang.

			Conformément à la prédiction de Hadar, de nombreux hommes-bêtes esseulés se dispersèrent les yeux exorbités à l’approche des chevaliers. À mi-distance de la pente, Malus remarqua néanmoins un groupe important de guerriers qui débouchait à l’angle d’une grande tente, les armes à la main. La plupart paraissaient bien éméchés, mais ils n’en étaient pas moins prêts à en découdre. Le dynaste pointa son épée vers la meute d’hommes-bêtes et les chevaliers partirent droit dessus au galop.

			Les hommes-bêtes restèrent résolument en place jusqu’à la 
dernière seconde, quand la charge tonitruante finit par faire fléchir les guerriers de tête. Ils se tournèrent alors vers leurs camarades et tentèrent une retraite précipitée dans cette foule, ce qui ne fit qu’accentuer la confusion et la terreur. La meute faisait mine de partir dans un sens, puis dans l’autre, et tentait de retrouver une cohésion par des cris et des aboiements de frustration, mais il était trop tard. Les sept chevaliers s’abattirent sur la masse chaotique comme un marteau sur du verre.

			Lhunara fit bondir Render la tête la première dans la cohue. Ses deux épées recourbées étaient brandies et son visage n’était qu’un terrible masque mortuaire. Les lames scintillaient et sifflaient, tranchant muscles et os, tandis que les hommes-bêtes se repliaient en arc devant elle. Ils tombaient morts ou moribonds sous les horribles plaies infligées à la tête, la gorge et le poitrail. À côté d’elle, Vanhir massacrait les fuyards paniqués de frappes rapides et méthodiques. Il déviait leurs armes et fracassait les crânes avec une précision presque rythmique. Les chevaliers se balançaient en selle comme s’ils étaient sur le pont d’un navire malmené par la tempête. Ils décimaient leurs adversaires tandis que les sang-froid qu’ils montaient tournoyaient dans un déluge cinglant sur la chair appétissante qui les cernait. Les os se broyaient sous leurs puissantes mâchoires et les corps voltigeaient dans les airs à chaque coup de boutoir bardé.

			Malus décrivit un arc de la pointe de l’épée, qui ouvrit en deux le crâne d’un homme-bête, aspergeant ses sauvages camarades de sang et de cervelle. Deux autres guerriers effectuèrent un magnifique vol plané faisant suite à la charge de Spite et un troisième perdit un bras et la moitié de son épaule entre ses crocs. Un homme-bête asséna une lourde frappe au garrot du sang-froid de son imposante massue noueuse.

			Alors que le guerrier s’apprêtait à frapper de nouveau, Malus jaillit en avant et lui planta son épée dans l’œil. L’énorme humanoïde tomba à la renverse, manquant emporter la lame avec lui. Mais Malus parvint à libérer l’épée d’un violent mouvement de torsion qui fit racler l’acier sur l’os.

			— En avant ! cria le dynaste aux chevaliers. En avant. Ne perdons pas de temps !

			Il ficha ses talons dans la chair de Spite, qui bondit en avant en projetant des hommes-bêtes terrorisés et mutilés de chaque côté.

			Hadar voulait employer la cavalerie druchii comme troupes de choc destinées à se débarrasser des premières formes de résistance, afin de libérer la voie à Yaghan et ses champions. Malus n’avait néanmoins aucunement l’intention de laisser à Yaghan ou tout autre homme-bête le plaisir de terrasser l’usurpateur. Il fallait donc écarter les adversaires aussi vite que possible, mais également se montrer plus rapide que les sbires de Hadar jusqu’à la tente de Machuk et vaincre les meilleures recrues de la harde en quelques minutes.

			Les hommes-bêtes se dispersèrent en hurlant de détresse. Spite referma sa gueule sur l’un des guerriers qui partaient en courant et lui décrocha proprement la tête et les cornes de son cou musculeux. Le reste du corps continua à filer sur ses jambes pendant quelques mètres et s’effondra. Les chevaliers se dégagèrent finalement de la foule pour reprendre l’ascension avec leurs lames ensanglantées.

			Un autre petit groupe d’hommes-bêtes entreprit de leur barrer la route, jaillissant de l’ombre d’une autre grande tente pour prendre les cavaliers de flanc. Mais leur charge était mal synchronisée et fut lancée trop tôt. Malus n’eut qu’à orienter Spite droit sur la meute, notamment sur la plus grosse brute du lot. Le nauglir écrasa sa tête contondante dans le torse de la bête et l’envoya s’écraser sur la tente. De son côté, Malus s’était penché sur sa selle et avait ouvert la gorge d’un autre guerrier d’un simple mouvement de lame. Il tira sur les rênes et Spite vira à gauche, profitant de sa lancée pour écraser deux autres hommes-bêtes avant de rejoindre la ruée des autres chevaliers.

			Les tentes de l’usurpateur étaient juste au-dessus d’eux ; un grand chapiteau entouré d’une constellation de plus petites habitations, toutes en épaisse peau animale sur une structure en bois. Machuk et ses champions les y attendaient. La charge de la cavalerie druchii laissait peu de doutes quant à leur objectif final et le maître de la harde avait profité de ces quelques minutes pour rassembler ses meilleurs guerriers et les disposer dans un semblant de formation.

			Malus remarqua que les combattants de tête portaient de larges épées et haches de bataille, à l’instar de Yaghan et ses hommes, et il vit également qu’ils donnaient l’impression de bien savoir les manier. Ce ne va pas être une partie de plaisir, réalisa-t-il. Si seulement j’avais le temps de placer quelques bonnes volées de carreaux ; mais cela laisserait par ailleurs le temps à Yaghan de gravir la pente pour se joindre à la partie, ce que je dois absolument éviter.

			Malus leva son épée et trouva Machuk l’usurpateur parmi les rangs des hommes-bêtes. L’ancien lieutenant de Hadar était peut-être encore plus imposant que le chaman, mais contrairement à lui, il portait une lourde armure et ses mains étaient crispées sur une énorme épée. Il me découpera comme de la viande rôtie avec ce hachoir, se dit Malus. J’ai intérêt à être rapide si je veux avoir une chance de le vaincre.

			Il pointa son arme vers l’homme-bête et le défia d’un cri. L’usurpateur releva sauvagement la provocation. Alors, le dynaste dégaina une longue dague effilée de sa ceinture et lâcha les rênes à l’instant où la charge des chevaliers atteignit son but.

			L’énorme lame de Machuk était effrayante mais lente ; une force presque irrésistible qui demandait du temps pour se mettre en branle. Une frappe ne demandait bien sûr que quelques fractions de seconde, mais l’issue d’un combat se décide par ces menues différences. D’une pression des genoux, Malus fit dévier Spite vers la gauche au dernier moment, alors que l’usurpateur armait sa frappe. Le dynaste bondit alors de la selle, lames en avant et pointées vers le poitrail de Machuk.

			Le vacarme de l’impact fut tout à fait prodigieux. Les champions tinrent bon, tandis que le fracas des sang-froid s’écrasant contre leur ligne retentissait tel un tonnerre d’acier et de chair. Le sang des ennemis comme des alliés gicla dans les airs. Malus se jeta sur Machuk. Il passa le bras qui tenait l’épée autour du cou de l’usurpateur avec l’intention de planter la dague dans sa gorge. La pointe de l’arme dansa sur les épaisses écailles de bronze qui recouvraient l’encolure et les épaules de Machuk, qui poussa un beuglement de rage, sa gueule acérée à quelques centimètres du cou du dynaste.

			Que la Sombre Mère me garde, pria intérieurement Malus. Les choses ne vont pas comme prévu.

			Le dynaste serra son étreinte mortelle sur l’homme-bête, au point que ses pieds ne touchaient pas le sol. Il bloquait le bras gauche de la créature contre son torse et Machuk se débattait violemment, faisant tournoyer le dynaste jusqu’à ce que ses jambes planent parallèlement au sol. Malus s’accrochait au col de l’homme-bête comme à la vie, toujours en quête d’un point faible dans son armure. La pointe de sa dague heurta le col en cuir et en bronze qui protégeait l’encolure de l’usurpateur et se brisa contre une protubérance métallique.

			Machuk lâcha sa grande épée de sa main gauche et saisit Malus par la gorge pour écraser son épais crâne cornu sur le front du dynaste.

			L’instant d’après, Malus s’effondrait au sol. Il atterrit sur le dos contre cette terre tassée et dérapa sur plusieurs pieds, presque aveuglé par la douleur. Il avait l’impression que sa boîte crânienne s’était fendue comme un œuf à la coque. Il entendit un vague rugissement et comprit que Machuk était presque sur lui, brandissant son épée. Ne reste pas là. Bouge ! lui intimait son esprit.

			Il roula instinctivement sur la droite et la lame massive de l’homme-bête vint s’écraser sur son brassard. La garde de l’épaulière se froissa sous l’impact et une douleur ardente lui transperça la poitrine. Il hurla d’agonie et de colère, et retrouva la vue en même temps que la rage écarlate de la bataille le dévorait.

			Malus roula à nouveau, en avant cette fois, directement vers l’imposante forme de l’homme-bête. Une nouvelle fois, il se plaça en dedans de l’arc décrit par l’épée de son adversaire, se retrouvant le nez collé contre les mollets recouverts d’écailles de Machuk et surtout, face à un espace de chair nue entre ses jambières et le reste de l’armure. Il y plongea son épée et la pointe s’enfonça profondément dans la cuisse droite de l’homme-bête, tranchant la chair et les muscles dans une gerbe de sang épais et sombre.

			Un combattant moins émérite aurait battu en retraite après une telle attaque, mais Machuk était un vétéran aguerri. Il rugit sa haine au dynaste et lui écrasa le poitrail de son pied gauche, le clouant sur place. Puis, il brandit la grande épée avant de la précipiter vers le bas telle la foudre.

			Sa petite taille relative fut la seule chose qui sauva Malus, qui dans cette position devenait une cible malaisée. Au dernier moment, le druchii se tourna sur le flanc autant qu’il le put. Un bon tiers de l’épée se ficha dans la terre, mais la lame heurta les plaques articulées en acier qui recouvraient sa hanche. L’arme mordit le métal et son tranchant fut comme la glace contre sa peau. Puis la sensation se noya sous la puissance du coup et l’accès de douleur et de sang chaud.

			Malus grognait comme une bête enragée. Il lâcha son épée et s’empara du pommeau du couteau qui dépassait de sa botte droite en se tordant dans la douleur. Machuk s’apprêtait à asséner un autre coup dévastateur, mais Malus lui planta la dague dans le jarret gauche, avant de cisailler la chair de droite à gauche jusqu’à rompre le tendon épais comme un os.

			Hurlant de fureur, l’homme-bête s’effondra sur Malus, son genou gauche venant s’écraser sur le visage du dynaste. Le sang surgit du nez et des lèvres de ce dernier, dont la perception se limita quelque temps à un bourdonnement morbide et un champ de ténèbres voilées de rouge. Le genou de l’homme-bête était toujours encastré dans sa tête et le dynaste continuait de planter aveuglément sa dague vers le haut, dans l’aine de Machuk. Les hurlements de celui-ci se transformèrent progressivement en lamentation d’agonie, puis il tomba en avant, libérant Malus de son poids suffoquant. Le dynaste roula sur le côté en clignant des yeux pour tenter de retrouver la vue.

			Quand sa vision redonna signe de vie quelques instants plus tard, deux champions de Machuk se tenaient au-dessus de lui et s’apprêtaient à relever leur seigneur. L’un des deux se pencha alors en avant et attrapa Malus par les cheveux, avant de tirer sa tête en arrière pour exposer sa gorge tout en brandissant sa lourde hache d’une main. Il y eut soudain un éclat lumineux et une dague émergea par l’œil de l’homme-bête. Le champion se figea dans une expression de surprise, puis il s’effondra sur le côté.

			L’autre champion ne s’était pas attardé et aidait Machuk à se remettre debout. Malus grogna de rage et se redressa d’un coup. Sa hanche gauche le brûlait et sa jambe se déroba, si bien qu’il s’effondra lourdement sur l’homme-bête. Avant que le champion ne puisse réagir, Malus eut le temps de lui planter son couteau dans la gorge et de scier jusqu’à trancher les épaisses veines dans une gerbe de sang écarlate. Le champion émit un gargouillis et s’affaissa, permettant à Malus de se jeter sur le dos de Machuk.

			Les blessures de l’usurpateur étaient fatales. Le sang artériel se déversait à intervalles réguliers par l’entaille de sa cuisse et une énorme flaque d’humeurs diverses se répandait depuis son aine. Mais Machuk tentait encore de se remettre sur ses pieds, ses bras musculeux tremblant sous l’effort. Le poids supplémentaire occasionné par le dynaste semblait négligeable.

			Malus aperçut l’épée de Machuk au sol et parvint à en attraper le pommeau du bout des doigts. Il tira la lame jusqu’à lui et la souleva péniblement au-dessus de la tête.

			— Tu t’es bien battu, Machuk, coassa-t-il entre ses lèvres gonflées.

			Puis, il abattit l’énorme lame de toutes les forces qui lui restaient. L’épée entailla le côté du cou de Machuk et s’enfonça jusqu’à sectionner l’échine. L’usurpateur émit un râle, les poumons comprimés, et sa face s’écrasa dans la terre imbibée de sang. Malus parvint à extraire la lame en poussant un cri sauvage et frappa à nouveau, et la tête 
sanguinolente de Machuk roula dans l’herbe.

			Un rugissement de rage émana d’un peu plus bas. Yaghan et ses hommes venaient de gravir la pente et le champion de Hadar fixait Malus sans chercher à voiler sa fureur. Le dynaste lui offrit alors un sourire bestial et ensanglanté. Trop tard, Yaghan, pensa-t-il. Trop tard. Il passa ses doigts dans l’enchevêtrement de fourrure qui trônait sur la tête de Machuk et souleva le trophée dégoulinant.

			— Gloire à la Sombre Mère et au Hag ! entonna-t-il.

			Et il entendit ses compagnons reprendre l’exclamation tout autour de lui.

			Un cri de désespoir s’éleva dans les rangs des champions survivants, qui comprenaient soudain que leur chef était mort. Malus sentit plus qu’il ne vit ses adversaires fléchir tout autour de lui. C’est alors qu’une voix assourdissante résonna à travers le site. Kul Hadar venait d’apparaître et remontait la pente en brandissant son bâton. Le dynaste ne comprenait pas un mot de ce que disait la créature, mais le message était clair : le roi est mort. Longue vie au roi.

			Le vacarme du combat s’évanouit subitement, ne laissant place qu’à quelques cris tranchants de druchii s’efforçant de reprendre le contrôle de leur monture forcenée. Malus planta l’épée de Machuk droit dans la terre et profita de cet appui pour se remettre péniblement debout. Il sentait le sang qui suintait le long de sa jambe gauche pour baigner sa botte et son bras gauche était déjà enflé et raide. Il cracha un liquide rouge sur le côté et partit à la rencontre de Kul Hadar d’un pas lent et méthodique.

			Le chaman faisait un très long tour d’horizon du site, arrêtant son regard féroce sur chacun des membres visibles de la harde. Il continuait à s’adresser aux hommes-bêtes d’un ton grave et retentissant, manifestement pour édicter la nouvelle loi de la harde après le trépas de Machuk.

			Malus se tint près du chaman et brandit la tête coupée de l’usurpateur, afin que tous voient ce trophée, malgré les tremblements de son bras traumatisé. La harde assistait à la scène avec des expressions diverses, allant de l’enchantement à la détresse, en passant par la résignation. Les hommes-bêtes regardaient alternativement Hadar, la tête de Machuk et Malus lui-même. Le dynaste affectait le regard le plus neutre possible, mais sa mine ensanglantée n’en était pas moins redoutable.

			Finalement, Hadar se tourna vers lui. L’expression du chaman était neutre, mais Malus comprit qu’il bouillonnait de colère.

			— Ce n’était pas ce qui était prévu, druchii, siffla Hadar. Machuk devait être tué par mon champion Yaghan ! Tu le savais !

			Malus soutint calmement le regard du chaman.

			— La résistance s’est avérée plus modeste que prévue, grand Hadar. Nous avons atteint Machuk les premiers et il n’était pas d’humeur à attendre.

			Il offrit alors la tête de l’usurpateur au sorcier.

			— Le résultat est le même, reprit-il, n’est-ce pas ? Il est mort et vous régnez à nouveau sur la harde.

			Même si tu règnes en vertu de mes hommes et moi, et que ta harde en est pleinement consciente, songea le dynaste. Ce qui me donne les moyens de rester à l’écart de tes propres fourberies.

			La frustration de Hadar était visible, mais il surmonta ses nerfs en quelques instants et accepta la tête des mains de Malus. Il la leva au-
dessus de ses cornes devant toute la harde et se mit à beugler, et alors, l’assemblée tout entière tomba à genoux, le front à terre. Puis, il confia le trophée à Yaghan et commença à aboyer des ordres à ses champions.

			La rage de la bataille s’éloignant, Malus prit davantage conscience de son environnement. Une bonne moitié des champions de Machuk étaient étendus sur le sol imbibé de sang, le corps tailladé, tranché ou broyé. Deux nauglirs et leurs cavaliers gisaient également parmi les dépouilles de l’ennemi. Les druchii en armure et leurs montures avaient été déchiquetés par les lourdes épées et haches des champions. Le soleil n’était pas encore complètement levé. En tout et pour tout, cinq à six minutes s’étaient écoulées depuis le début de la charge des druchii.

			Malus se tourna pour chercher Lhunara et Vanhir du regard. Ils se tenaient tous deux à proximité, éclaboussés de sang et de morceaux de chair, mais indemnes. Leur vue procura une étrange sensation de soulagement au dynaste.

			— Lhunara, rassemble les hommes et ramène les nauglir en aval, ordonna-t-il d’une voix mal articulée en raison de ses lèvres enflées. Il serait peu judicieux qu’ils se repaissent des guerriers tombés en plein milieu du camp. Prends également Spite, je ne suis pas sûr de pouvoir très bien marcher pendant quelques minutes.

			Lhunara parut soucieuse, car elle commençait à comprendre que l’essentiel du sang qui recouvrait l’armure du dynaste était en fait le sien.

			— Nous devrions soigner vos blessures, mon seigneur…

			— Fais ce que je dis, femme, coupa-t-il sans grande égard.

			Il ne souhaitait que trouver un endroit pour s’asseoir et se reposer, mais il restait encore beaucoup à faire. Tandis que les suivants rassemblaient leurs montures et redescendaient le coteau, le dynaste se retourna vers Kul Hadar qui était resté non loin. Le chaman le regardait comme s’il attendait quelque chose.

			Malus parvint à lui offrir un sourire conciliant.

			— Je vous félicite pour cette victoire, grand Hadar, s’exclama-t-il douloureusement en boitillant jusqu’à l’homme-bête. J’imagine qu’il vous faudra un peu de temps pour remettre de l’ordre dans la harde avant que nous puissions commencer à sonder les secrets du crâne.

			Mais il fut surpris quand le chaman dévoila ses dents et aboya un rire guttural.

			— Tout ce qui devait être dit l’a été, druchii, répondit Hadar. La harde m’appartient de nouveau et le moment que j’attends depuis des décennies est à portée de main. Nous n’allons pas attendre un instant de plus, seigneur Malus. Non, l’heure est venue. Nous allons pénétrer dans le bosquet sacré et mettre la main sur la clef de la Porte de l’Infini.

		

	


	
		
			CHAPITRE DIX-HUIT
TRAHISON



			Malus s’efforça de retrouver un semblant de concentration malgré l’épuisement et les vagues de douleur qui le harcelaient à chaque pas. L’ascension de la montagne escarpée fut une véritable torture, même en se servant de l’épée de Machuk comme canne improvisée. Il était allé récupérer le crâne dans sa fonte et le portait bien serré sous le bras gauche. Lhunara et Dalvar avaient pansé ses blessures de leur mieux, mais leur efficacité était fort limitée tant qu’il restait engoncé dans son armure.

			Il marchait désormais seul avec Hadar, avançant d’un pas décidé vers la grande fissure qui scindait le flanc de la montagne. Yaghan et quatre de ses champions marchaient à distance respectueuse de ce duo. Hilares, ils se vantaient bruyamment de leurs exploits dans leur langue gutturale.

			Il ne s’était pas imaginé que Hadar voudrait agir aussi vite après la bataille. Était-ce son avidité qui s’exprimait ou cherchait-il à prendre Malus au dépourvu ? Probablement les deux, conclut le druchii. Il cherche à reprendre le dessus tant que je suis fatigué et mal en point. La tactique est bonne, mais elle ne lui apportera pas grand-chose. Quand Malus avait récupéré le crâne, il avait demandé à Vanhir une tranche de courva de sa maigre réserve. Il avait mâchonné mécaniquement la racine, les yeux plissés par la saveur extrêmement amère. Son esprit était néanmoins de plus en plus clair, le stimulant faisant effet. Il s’obligea à regarder autour de lui pour assimiler l’environnement et profiter de tout ce qui pouvait revigorer son esprit engourdi.

			Ils étaient à une telle hauteur qu’il bénéficiait d’une vue panoramique de la forêt qui s’étendait à droite comme à gauche au pied de la montagne. Malus repéra un autre pic plus petit qui se dressait à sa 
droite et, entre les deux, une vallée très boisée et toujours embrumée. Il pointa le menton dans cette direction.

			— Est-ce bien…

			— Oui. Le temple de Tz’arkan se trouve là-bas, lança Hadar. Une route de crânes serpente à travers la vallée et au bout, se dresse la Porte de l’Infini. Derrière elle, dans un espace qui ne nous appartient pas entièrement, s’étend le grand temple.

			Malus contint un grognement. Maudits sorciers et leurs créations perverses !

			— À quand remonte la construction du temple ?

			— À des millénaires, grommela Hadar. À l’époque où ton peuple affrontait les enfants des Puissances de la Déchéance et peut-être même avant. Cinq grands sorciers, de puissants serviteurs des Dieux Sombres, se sont ligués pour soumettre une grande puissance à leur service. Ils ont comploté et manigancé pendant plus d’une centaine d’années, d’après ce qu’on rapporte. Au bout du compte, ils ont séquestré la puissance entre les murs de ce grand temple et l’ont soumise à leur volonté. Grâce à elle, ils sont devenus de grands conquérants qui ont largement entamé le monde déchiré par la guerre.

			Malus eut un rictus vorace. Son cœur s’emballa devant cette perspective. Bientôt, cette puissance serait sienne. Quand je pense que j’étais simplement parti en quête de cet endroit pou étancher ma soif de vengeance, songea-t-il. Quelles autres merveilles pourrai-je réaliser avec ce pouvoir ? Il se vit trôner à la Cour Épineuse, emmitouflé dans l’armure du drachau et brandissant la Griffe de la Nuit tandis que la vapeur s’élevait de l’aura rouge et bouillonnante de ses yeux et que tous les dynastes de la cité s’agenouillaient devant lui, se soumettant à ses tourments.

			Le dynaste vit une grande armée en marche, lui en tête, foulant les vagues de l’Ulthuan flétri et réduisant ses belles villes en ruines. Il se vit dans la sombre Naggarond, forteresse du Roi-Sorcier, siégeant sur un trône en os de dragon…

			— Mais avec le temps, reprit le chaman, la fortune déserta tour à tour chaque sorcier. Ils furent trahis par leurs compagnons ou leurs propres lieutenants, ou encore par un excès de confiance qui les vit surpassés sur le champ de bataille. Un par un, ils furent détruits, mais la puissance du temple perdurait. Quand tomba le dernier sorcier, le temple de Tz’arkan fut oublié et ses secrets sont depuis gardés par les plus terribles des protections magiques.

			Hadar jeta alors un regard à Malus et lui offrit une nouvelle fois son sourire carnassier et cruel.

			— Jusqu’à aujourd’hui, ajouta-t-il.

			Ils avaient atteint l’embouchure de la grande faille. Si près, 
l’ouverture était bien plus large que ce qu’avait pensé Malus et semblait s’évaser encore davantage. La terre s’était établie dans la fissure au cours des âges et la vie s’y était ancrée, sous la forme d’herbes vert sombre et de grands arbres aux feuilles luisantes. Il y avait dans l’air un bourdonnement grave, proche de ce que Malus avait perçu dans le camp des exilés, mais plus marqué, plus intense. Les arbres bruissèrent légèrement à leur approche, bien que le dynaste remarquât qu’il n’y avait pas un souffle de vent.

			Hadar s’arrêta sur le seuil de la faille et y planta son bâton.

			— Voici notre bosquet sacré, annonça-t-il d’une voix solennelle. C’est ici que réside la source de toute notre puissance. Foule respectueusement cette verdure, druchii. Jusqu’à ce jour, nul être vivant étranger à notre race n’est ressorti vivant de ce site.

			Le chaman baissa révérencieusement sa tête cornue et grommela quelque chose qui ressemblait à une prière, puis il s’avança.

			Il y avait une sorte de sentier qui sinuait entre les arbres. Hadar le suivit avec aisance, tandis que Malus était réduit à boiter douloureusement à sa suite. Alors qu’ils grimpaient dans la faille, Malus remarqua que les grands arbres étaient recouverts de plantes grimpantes noires et brillantes sur lesquelles saillaient des centaines d’épines acérées. Des tas d’os étaient empilés au pied de chaque arbre, certains patinés par les éléments, d’autres encore frais, avec leurs bouts de gras et de tendons. Malus considérait ce bois avec un respect encore plus grand.

			Ils suivirent le chemin pendant plusieurs longues minutes, jusqu’à ce qu’il remarque le premier des cristaux lumineux. La pierre verdâtre émergeait de la terre comme celle de la grotte de Hadar et Malus sentait que ces formations étaient la source des puissantes vibrations qui secouaient ses propres os.

			— D’où ces pierres tirent-elles leur pouvoir, grand Hadar ?

			— Ce sont des présents des Dieux Sombres, dit fièrement le sorcier. Les hardes entendent leur chant souverain à des lieues à la ronde et nous les recherchons pour la puissance qu’elles nous donnent. Les pierres nous rendent très forts ; quand leur chant parcourt nos os, nous pouvons réaliser de grandes prouesses magiques, bien plus impressionnantes que votre pitoyable sorcellerie. Il nous suffit alors de tendre le bras pour que la terre et le ciel se soumettent à notre volonté !

			Le chaman dessina un grand arc de la main, englobant toute la faille.

			— Une tribu est considérée comme vraiment puissante si son bosquet renferme trois de ces grandes pierres. Ici, dans la montagne bénie par le Dieu de la Hache, nous en avons presque une douzaine. La première fois que j’ai guidé la harde jusqu’ici, elle a célébré l’événement pendant une bonne quinzaine de jours, louant mon nom sous le ciel noir. Elle était persuadée que j’étais un élu des dieux pour l’avoir menée jusqu’à une telle puissance, commenta-t-il en gloussant du fond de la gorge. J’aurais pu soumettre les autres hardes à ma volonté et régner sur les miens comme personne ne l’avait fait depuis des milliers d’années. Mais je ne l’ai pas fait. Le chaman tourna sa tête cornue et regarda fixement Malus de son œil noir. Je ne l’ai pas fait, reprit-il, parce que je savais que je me tenais au seuil d’un pouvoir encore plus grand.

			Plus ils s’avançaient, plus Malus remarquait de cristaux dont l’aura grandissait jusqu’à ce qu’il la sente sur sa propre peau comme les rayons chauds du soleil. Le dynaste nota également de grossiers obélisques gravés de runes hérissées, arrangés autour des formations rocheuses, ainsi que de longues hampes sur lesquelles pendaient les silhouettes putréfiées d’hommes-bêtes sacrifiés. Il y eut un raclement de vieux os sous l’effet d’un vent inexistant et l’air fut pénétré de l’odeur du cuir et de la pourriture.

			Quelques minutes plus tard, ils atteignirent un cercle de pierres dressées, appuyées les unes contre les autres dans un équilibre précaire sur la pente escarpée. Juste à l’extérieur du cercle, on pouvait voir un grand gong en bronze contre lequel était posé un marteau. L’intérieur du cercle était dallé d’ardoises souillées de sang, notamment vers le centre. Chaque pierre était parcourue de longues lignes runiques sur toute sa surface, tracées sur d’autres inscriptions encore plus anciennes. Malus eut la sensation que la harde de Hadar n’était pas la première à s’être établie dans la faille et à en avoir exploité le pouvoir.

			Le chaman s’avança jusqu’au gong et ramassa le marteau. Il frappa trois fois le disque de métal d’un rythme lent mais sûr, puis il inclina la tête en arrière pour regarder par-dessus les pierres dressées. Malus suivit son regard et s’aperçut que l’autre extrémité de la faille était étonnamment proche, se rétrécissant en une ouverture sombre qui ressemblait à l’entrée d’une grotte. L’écho du gong se répercuta sur les parois de la brèche, puis le silence se fit. Les arbres noirs bruissèrent, puis se figèrent.

			Quelques instants plus tard, Malus perçut du mouvement à l’intérieur de la faille. Une suite d’hommes-bêtes en toge et encapuchonnés émergea des ténèbres, portant des bâtons de cérémonie et des encensoirs en cuivre martelé, des jarres de poudre et de grandes bouteilles colorées contenant d’étranges liquides. La procession descendit sans un bruit vers les pierres dressées, semblant même glisser sans effort sur la pente abrupte. Hadar baissa révérencieusement la tête à leur approche.

			Malus pesait de tout son poids sur l’épée de Machuk, en proie à une gêne prononcée. À quoi pouvaient bien servir des poudres et des potions quand le savoir qui les intéressait était renfermé dans un crâne antique ?

			— Que faisons-nous maintenant ? s’enquit-il.

			Kul Hadar le regarda du coin de l’œil, une lueur d’agacement dans son regard sombre.

			— Nous invoquons l’ombre d’Ehrenlish, imbécile.

			— Son ombre ? fit le dynaste, le visage exprimant la consternation.

			Le chaman se retourna, un rictus de mépris se dessinant sur ses lèvres.

			— Comment as-tu pu aller si loin en en sachant si peu ? lâcha-t-il en pointant gravement son index vers le crâne que tenait Malus. C’est le crâne d’Ehrenlish, le plus grand des cinq sorciers qui ont maîtrisé la puissance du temple. C’est lui, dernier de sa cabale qui, percevant assez tôt qu’il était voué au même sort que ses confrères, chercha à tromper la mort en liant son âme à ses propres os avec l’aide de la sorcellerie.

			Le chaman eut un gloussement.

			— Mais au final, reprit-il, cet idiot ne s’était en fait que bâti la plus horrible des prisons. Sa tête fut tranchée par un rival et son corps réduit en poussière. Le grand sorcier est alors devenu un trophée passant de main en main pendant des centaines d’années, ses rêves de gloire oubliés avec le temps. Mais le secret de l’ouverture de la porte réside encore dans ces vieux os, révéla-t-il en s’avançant d’un pas. Et nous allons faire en sorte qu’Ehrenlish nous le dévoile.

			L’esprit du dynaste s’emballa, s’efforçant de mesurer tout ce que cela impliquait.

			— Comment allez-vous donc faire pour attirer le fantôme et le faire parler ? demanda-t-il mollement.

			Kul Hadar sourit et sa main tendue se referma en poing noueux.

			— Voyons, druchii, nous allons lui offrir ta bouche pour qu’il s’exprime.

			Des traits de lumière verte jaillirent alors de la main du chaman. Malus se jeta instinctivement sur le côté, les cheveux dressés sur la tête par les énergies magiques qui crépitaient dans l’espace sur lequel il se tenait l’instant d’avant. La terreur et la rage s’emparèrent de ses veines, refoulant toute peine et toute fatigue. Malus dévala gauchement la pente, titubant d’une formation cristalline à l’autre. Une autre volée de traits magiques heurta le sol juste derrière ses talons et cribla l’herbe de trous noirs. Un tonnerre ensorcelé retentit dans la faille, raclant les parois.

			Malus s’accroupit à proximité d’une protubérance de cristal de roche. Un rayon verdâtre frappa l’obstacle dans une gerbe d’étincelles et des cris émergèrent au sein du groupe constitué de Hadar et des prêtres en toge. Réfléchis, Malus, réfléchis ! Le cerveau du dynaste s’animait furieusement pour trouver une issue à la situation. Il sentit un contact chaud sous le bord de son plastron. Le talisman de Nagaira. Peut-être était-ce ce qui avait dévié le tir de Hadar.

			Il fit une courte pause pour retrouver son souffle et en profita pour écouter les prêtres qui déboulaient à sa poursuite. Malus évalua les options qui se présentaient à lui et nulle ne semblait favorable. Ce salaud avait tout prévu depuis le début, comprit-il accablé. Pas étonnant qu’il ait accepté aussi facilement mon renversement de la situation. Il savait que cela ne changerait rien une fois que nous serions ici.

			Le dynaste planta l’imposante épée de Machuk dans le sol. Il dégaina son fidèle poignard de botte d’une main tandis que l’autre attrapait le talisman de sa sœur. Un plan commença à se mettre en place. Heureusement que Lhunara ne voit pas ce qui se passe, songea-t-il dans la tourmente. Elle me rappellerait que tout ceci était suicidaire, comme si ce n’était pas suffisamment clair.

			Malus bondit de derrière le cristal en armant le bras qui tenait le poignard. Il chercha Kul Hadar du regard et le trouva, projetant aussitôt l’arme sur le chaman qui libérait une autre tempête de traits magiques. Les énergies grésillantes frappèrent la lame en plein vol et la détournèrent dans un coup de tonnerre et un bouquet d’étincelles. Tant pis, relativisa le dynaste.

			Les prêtres se ruèrent sur lui par la droite et la gauche, les mains tendues vers ses bras. Malus se baissa juste pour éviter les griffes du premier et lui enfonça son poing dans le ventre. L’homme-bête se plia en deux, s’effondrant sur la trajectoire de son congénère, et les deux dévalèrent la pente dans un enchevêtrement de membres. Grâce à la Sombre Mère, ils ne sont pas tous comme Machuk, se consola Malus. Il se retourna et saisit la grande épée avec laquelle il dessina des moulinets qui tenaient les autres prêtres en respect, tout en descendant la pente au plus vite.

			Son environnement immédiat crépita alors de vert et des forces intangibles lui frappèrent la poitrine. Son corps se raidit sous l’effet de ces flammes profanes qui lui parcouraient les membres. Les lèvres du dynaste se retroussèrent dans un cri d’agonie silencieuse. Le talisman qui pendait à son cou devint écarlate dans sa lutte contre les énergies de Kul Hadar, jusqu’à ce que le globe de cristal se fracasse dans un éclair lumineux et assourdissant.

			Malus tomba à la renverse et roula de plusieurs dizaines de mètres sur la pente. Quand il s’arrêta, l’épée était toujours serrée entre ses mains ensanglantées et il en profita pour se remettre debout. Merci pour cette petite accélération, pensa-t-il enragé, avant de se ruer comme du gibier blessé vers le bas du flanc montagneux.

			Au sortir du premier virage du sentier, il manqua s’écraser sur Yaghan et ses champions qui remontaient la brèche au pas de course. L’homme-bête rugit un ordre dès qu’il le vit et les autres guerriers se déployèrent aussitôt pour le cerner. Malus poussa un grognement et bondit sur Yaghan en visant son poitrail de la lourde épée. Mais le champion para aisément le coup avec le large fer de sa hache. Un autre homme-bête bondit en avant et frappa Malus à la tempe du pommeau de son épée. Le dynaste vacilla en clignant des yeux sous les étoiles qui constellaient son champ de vision.

			L’homme-bête à sa droite, galvanisé par ses compagnons, se rua sur le druchii sonné. Mais Malus n’était pas aussi désorienté qu’il en avait l’air. Quand le champion s’approcha, il lui enfonça la pointe de l’épée de Machuk dans la voûte du pied. La charge du champion s’arrêta alors dans un beuglement de douleur et le dynaste en profita pour libérer son arme et la ficher dans le menton de l’homme-bête. Il y eut une giclée de sang et de dents, et son adversaire perdit l’équilibre en hurlant et en frappant dans le vide avec son arme.

			Malus n’eut aucun mal à esquiver ces coups et asséna une frappe à l’homme-bête qui lui déchira l’abdomen et déversa ses entrailles fumantes sur le sol. Le champion s’effondra dans l’herbe en agrippant vainement ses intestins. Malus en profita pour s’extraire de l’anneau qui le cernait en contournant Yaghan, pour rejoindre le sentier.

			Il n’avait fait que deux pas lorsque quelque chose vint s’écraser violemment en plein milieu de son dos, le projetant à terre de tout son long. La pointe de l’épée se planta dans le sol et il en perdit la prise en même temps que sa tête heurta le chemin. La souffrance se diffusa instantanément du nez et du menton, le sang se déversant par les lèvres. Mais Malus se remettait déjà sur ses pieds, se redressant d’un mouvement énergique.

			Un autre énorme coup le renversa facilement sur le dos. L’un des champions de Yaghan se tenait au-dessus de lui et beugla un rire rocailleux tout en brandissant sa lourde massue comme une vulgaire baguette de saule. L’homme-bête abattit la pièce de bois noueux sur sa poitrine et l’armure fléchit à l’impact. Malus sentit ses côtes s’enfoncer et l’air expulsé de ses poumons.

			D’un sourire mauvais, le champion planta son talon ébréché en plein milieu du plastron du dynaste et appuya l’extrémité aigue de sa massue sur son front. L’homme-bête se pencha en avant, pesant de tout son poids sur l’arme, et Malus serra les dents pour résister au calvaire qui le serrait comme un étau. Il replia sa jambe droite contre son abdomen et donna le coup de pied le plus violent que lui permettaient les circonstances. Le talon de sa botte heurta l’aine de l’homme-bête à deux reprises. Le champion hurla en s’accroupissant, et Malus saisit l’occasion pour rouler sur le côté tandis que son adversaire s’écroulait.

			Le dynaste se redressa péniblement et se tourna juste assez longtemps pour planter sa botte dans la face du champion avant de repartir par le sentier. Cet instant de cruauté gratuite lui coûta cher. Une large main se referma sur sa nuque et il fut soudain projeté vers les arbres au tronc noir, de l’autre côté du chemin. Il agita ses bras dans le vide en quête d’un objet auquel se raccrocher, jusqu’à ce que son pied heurte une pierre à moitié enfoncée dans le sol et qu’il s’affaisse en avant, s’arrêtant contre un arbre recouvert de plantes grimpantes. Les vrilles sombres s’agitèrent aussitôt comme des serpents, glissant le long de l’écorce luisante pour s’enrouler autour de sa gorge. Leurs épines se plantèrent dans sa chair et sa peau le brûla instantanément au contact de quelque poison. Sa gorge enflait de l’intérieur, alors même que les plantes resserraient leur étreinte, empêchant aussi bien le sang que l’air de circuler.

			Les doigts du dynaste s’agitaient à sa ceinture pour trouver un couteau, mais sa vision s’estompait déjà. Ses oreilles bourdonnaient. Finalement, ses doigts se refermèrent sur un pommeau, qu’il agrippa dans un spasme. Mais l’arme refusait de sortir de son fourreau.

			De sombres silhouettes flottaient au-dessus de lui, les mains tendues. Au-delà, il devinait une énorme forme cornue dont les mains jouaient avec des flammes vertes. Par-dessus le tout, il percevait le rire gras et les braiments de Yaghan et de ses champions. Malus sentit les mains des prêtres sur lui et les vrilles se refermer encore plus avidement, comme si elles refusaient de renoncer à ce repas. Puisant dans ses dernières forces, le dynaste libéra sa dague, mais il ne voyait plus où tailler.

			Malus planta sauvagement son arme dans le ventre de l’un des prêtres, tandis que les ténèbres s’emparaient de lui.

		

	


	
		
			CHAPITRE DIX-NEUF
LA PORTE DE L’INFINI



			Quand Malus se réveilla, il était suspendu à l’intérieur du cercle de pierres, lié au-dessus du sol par des cordes de flammes ensorcelées et sifflantes.

			Les énergies le maintenaient immobile et inoculaient une sourde agonie dans tout son corps. Chacun de ses muscles était tendu, comme s’il luttait inconsciemment contre les forces qui l’assaillaient. Sa gorge n’était plus gonflée. Sa position était telle qu’il tenait fermement le Crâne d’Ehrenlish entre les paumes de ses mains, au niveau de la taille. Sa tête était légèrement tirée en arrière, lui permettant d’apercevoir le ciel. Autant qu’il pouvait en juger, très peu de temps s’était écoulé depuis qu’il avait succombé aux terribles plantes. Il percevait les prêtres 
répartis en cercle autour de lui, qui psalmodiaient de leurs voix rauques. Grâce à la Sombre Mère, il y en a un de moins que tout à l’heure, se conforta-t-il farouchement.

			Puis, il sentit une ombre fondre sur lui et vit la forme imposante de Kul Hadar prendre sa place à la tête du cercle rituel. Le chaman avait posé son grand bâton et brandissait ses deux mains vers le ciel. Un grondement profond commença à s’élever de la gorge de l’homme-bête et s’intensifia jusqu’à muer en un puissant vrombissement dans lequel on distinguait des paroles gutturales. Des énergies crépitantes jaillissaient des lèvres du chaman et Malus reconnut le nom d’Ehrenlish.

			Le crâne se mit à frémir entre ses doigts. Il y eut une sorte de bourdonnement dans l’air, comme une nuée d’abeilles furieuses. Était-ce un son extérieur ou la vibration qui se répercutait sur toute son ossature ? En tout cas, une secousse lui parcourut tout le corps, puis une autre. Une énergie ardente vint se plaquer contre son ventre et tentait de pénétrer sa chair. Le chaman forçait l’esprit d’Ehrenlish à s’introduire en lui. Cela lui rappelait douloureusement la sensation qu’il avait éprouvée dans la Nécrocombe, si ce n’est qu’elle était plus lente et plus décidée, comme une dague qui s’enfonçait centimètre par centimètre dans sa chair. Il serra les dents de rage et concentra sa volonté contre cette intrusion, mais il était impuissant contre le viol inexorable de son corps.

			Une sombre puissance s’insinua lentement dans son abdomen, souillant ses entrailles de la corruption psychique. Son estomac se rebella contre ce contact froid et flasque, mais son corps ne put le repousser malgré tous ses efforts. Malus hurla sa rage impuissante et l’ombre d’Ehrenlish rampa comme une araignée sur ses os.

			L’esprit déferla comme une vague de folie et de haine. Il fut assailli de visions d’outreplan qui érodaient sa santé d’esprit et figeaient son âme. Son cœur frétillait de vermine et ses veines se chargeaient de corruption. Le sorcier s’infiltrait implacablement dans son crâne tel un serpent et s’insinuait dans les recoins les plus sombres, où se cachaient tous ses secrets.

			Soudain, Hadar cria un ordre et Ehrenlish se lova comme si on venait de le frapper. Les mots rampaient jusqu’aux lèvres de Malus ; des jurons haineux et sauvages à l’adresse de cet animal qui osait donner des ordres à un champion des Puissances de la Déchéance. Malus ne pouvait exprimer sa fureur et sa détresse qu’au plus profond de son esprit, tandis que la bataille entre sorciers venait de débuter. Kul Hadar opposa sa force de volonté à Ehrenlish et chaque attaque se répercutait à travers le corps du dynaste comme une vague de douleur intense.

			L’affrontement se prolongea une éternité, nul camp ne s’imposant sur l’autre. Ehrenlish rugissait son mépris par la bouche de Malus et les cieux grondaient et tonnaient en réponse. L’ombre crachait des chapelets de jurons qui firent vriller l’air, mais Hadar donnait chaque fois une réplique cinglante et Malus percevait la terreur qui envahissait l’esprit d’Ehrenlish.

			Il avait déjà senti cette peur, quand il était dans la Nécrocombe et que le crâne s’était retrouvé entre ses mains. Mais il ne savait pas alors ce que représentait cette secousse sauvage. Quelle que fût la puissance de l’ombre, celle-ci craignait également les ténèbres qui l’attendaient au-delà de sa prison magique. Ehrenlish était déjà une autorité ancienne et terrible depuis bien longtemps quand il avait réuni sa cabale pour lier la 
puissance renfermée au sein du temple à sa volonté. Il avait déjà réalisé de nombreux pactes effroyables avec des entités plus antiques et redoutables que lui-même, et celles-ci avaient tout ce temps attendu que survienne enfin l’heure des comptes. Si Hadar le poussait à bout, Ehrenlish donnerait tout pour empêcher sa dissolution.

			Malus se demandait si son corps succomberait avant que l’esprit du sorcier ne cède.

			Hadar lança quelques blasphèmes de puissance à Ehrenlish et l’ombre répliqua dans le même registre. Malus sentit sa gorge se déchirer sous la force de ces redoutables imprécations. La chaleur faisait chatoyer l’air au-dessus des pierres dressées et le druchii voyait toute la tension qui animait la face de l’homme-bête. Mais les années d’obsession conféraient une volonté enfiévrée à Hadar, qui lui permettait de rendre tous ses coups à Ehrenlish, au point que le dynaste sentait faiblir ce dernier.

			Ses doigts et ses orteils commençaient à le brûler. Malus percevait la chaleur émaner de ses extrémités tandis que son corps supportait tant bien que mal les énergies qui le parcouraient. Il se dissolvait comme une chandelle enflammée à chaque bout, pendant que les deux sorciers s’affrontaient sans se soucier de son sort.

			Malus entendit des cris. Des cris ? Au début, il pensa que c’étaient ses propres pensées démentes qui lui jouaient des tours, mais au bout d’un moment, il réalisa que la voix de Hadar hésitait et que c’étaient désormais des cris de douleur qui luttaient contre les blasphèmes d’Ehrenlish.

			Une ombre s’abattit sur les pierres dressées ; non, non pas sur mais au milieu des pierres, se ruant sur les prêtres du bas du cercle. Hadar recula en hurlant de rage et l’un des cavaliers d’Urial s’avança dans le cercle rituel, la main tendue vers le crâne que Malus serrait entre ses doigts.

			Le monde fut soudain ébranlé et le ciel se scinda dans un tonnerre cataclysmique. Et Ehrenlish poussa un cri strident alors que les énergies accumulées par le rituel se libéraient dans une tempête de flammes vertes et affamées.

			La douleur recèle la vie ; l’obscurité, une force infinie.

			Ce vieil enseignement résonna dans quelque sombre recoin de l’esprit de Malus. Il gisait dans la noirceur. Son corps était brisé comme un pot dans la fournaise, réduit à des fragments fumants et hors de portée. Et pourtant, dans ces ténèbres, persistait un grain de la volonté du dynaste. Et lentement, grain par grain, rassemblant force et vitesse, Malus se recomposa.

			Retrouvant la vue, il se trouva couché sur le flanc, contre l’une des pierres dressées. Le crâne d’Ehrenlish était non loin, noirci. Le fil d’argent avait partiellement fondu sous l’effet d’une chaleur intense. Plusieurs pierres avaient été fracassées, n’étant plus que des fragments plantés comme des couteaux dans le corps des prêtres. Ceux-ci jonchaient le cercle, carbonisés et mutilés. Étonnamment, Kul Hadar était toujours debout, enveloppé de fumée. Il était sonné et titubait, mais sa sorcellerie l’avait en quelque sorte protégé contre les effets les plus dévastateurs de la déflagration.

			Malus ne voyait aucune explication à sa survie, mais il avait des préoccupations plus immédiates que la résolution de ce mystère.

			Il avait pris un risque insensé en brandissant le talisman de Nagaira. À l’instant où il s’était brisé, Malus avait su que les chasseurs d’Urial allaient pouvoir sentir la présence du crâne et se ruer jusqu’à lui. La foi de Malus dans la haine déterminée de son demi-frère avait encore une fois porté ses fruits. Les sbires d’Urial n’avaient pas déçu.

			Malus avait provoqué la diversion violente qu’il espérait. Il lui fallait désormais juste s’en sortir en un seul morceau.

			Le cavalier qui avait pénétré le cercle avait apparemment survécu. Sa silhouette blafarde et ravagée rampait sur les ardoises en direction de Malus en tirant sur les moignons calcinés de ses avant-bras. Ses vêtements et l’essentiel de sa peau étaient partis en fumée avec l’explosion, mais ce crâne brûlé et dépourvu d’yeux était concentré sur Malus avec une détermination meurtrière infaillible.

			Le dynaste tenta de se redresser sur ses jambes affaiblies et privées de coordination. Ses pieds se tordaient misérablement sur les dalles fumantes tandis que la créature d’outre-tombe se rapprochait. Malus entendait la chair carbonisée des bras du cavalier qui crépitait sur l’ardoise ardente. Avec un cri sauvage, le dynaste se poussa sur la pierre, ce qui lui brûla les mains, puis il saisit le crâne noirci en s’extrayant du cercle rituel. Plus il se déplaçait, plus il sentait la force se diffuser dans son corps. Après avoir rampé quelques mètres sur la terre nue, il put enfin se remettre douloureusement sur ses pieds.

			Il eut aussi la surprise de constater que ses blessures à la hanche et au bras étaient loin d’être aussi accablantes. Il mit cela sur le compte de l’action d’Ehrenlish. L’ombre avait eu tellement peur de sa propre désintégration qu’elle avait peut-être soigné spontanément ses pires blessures pour assurer sa survie pendant cette possession forcée.

			Le bosquet était le théâtre d’une bataille. Retrouvant l’usage de ses sens, Malus comprit que la harde des hommes-bêtes avait réagi violemment à l’invasion des cavaliers en ce site sacré. Yaghan et ses champions avaient poursuivi les cavaliers dans la faille et leurs grandes armes alliées à leur redoutable constitution se dressaient comme un réel obstacle contre les créatures d’Urial. Celles-ci avaient été sonnées par l’explosion magique et les hommes-bêtes les cernaient.

			Des chevaux à la robe sombre se cabraient et frappaient de leurs sabots ensanglantés, tandis que leurs cavaliers désormais à pied tissaient une toile d’acier meurtrière de leurs lances et leurs épées. Mais, pour chaque homme-bête tombé, un cavalier recevait une sévère blessure en retour. Deux chevaux se débattaient impuissants au sol, les pattes déchirées. L’un des cavaliers était tombé une bonne fois par toutes, la tête sectionnée.

			Malus vit un cavalier entouré d’hommes-bêtes plonger son épée en travers du corps de l’un de ses énormes adversaires, mais ce dernier, mortellement blessé, ne fit que tituber sur ses talons avant de saisir le crâne du cavalier entre ses puissantes mains. L’homme-bête effectua un mouvement de torsion et le sang se mit à gicler mollement entre ses doigts à mesure qu’il broyait le crâne du serviteur d’Urial.

			Le dynaste entendit à sa droite un furieux beuglement et un grondement de tonnerre sauvage. Se tournant, il vit Kul Hadar qui s’acharnait sur le cavalier estropié du cercle à coups de traits de flammes vertes. Des arcs d’énergie bouillonnante tranchèrent le guerrier macabre comme des couteaux embrasés, ne laissant de sa forme qu’une douzaine de morceaux fumants et autant de lignes de fusion rouge dans les dalles. La frénésie sanguinaire des hommes-bêtes en réaction à l’invasion de leur bosquet ne laissait plus aucune place à la raison et offrait à Malus une occasion qu’il savait n’être que temporaire. Le problème était que le sentier qui redescendait hors de la faille était encombré d’une foule d’hommes-bêtes enragés et de cavaliers animés par la sorcellerie.

			Malus ferma les yeux et prit une profonde inspiration pour rassembler les quelques forces qui lui restaient. Il se tâta la hanche pour trouver le pommeau de son épée. Dégainant la lame, il se jeta en avant pour dévaler la pente aussi vite que possible. Il passa à côté d’hommes-bêtes qui ne lui prêtèrent aucune attention et plongea directement dans les arbres sanguinaires qui longeaient le chemin sinueux.

			Le bois vorace se mit en branle dès que le dynaste déboula entre les arbres. Malus bondit par-dessus chacune des racines qui se dressaient sur son passage. À un moment, il perdit l’équilibre, mais effectua une longue culbute pour finalement se retrouver sur ses pieds et toujours lancé. Tant qu’il restait en mouvement, raisonna une parcelle de son esprit acculé, les plantes grimpantes n’auraient jamais la vitesse suffisante pour le saisir. Pendant cet épisode, il jaillit des arbres et traversa un virage du sentier où des hommes-bêtes interloqués le virent disparaître de l’autre côté, au milieu d’un fourré.

			Les épines lui fouettaient le visage et les mains, et leur venin lui brûlait la peau, mais pour quelqu’un qui avait passé une bonne partie de sa vie d’adulte à s’enduire de poison, ces substances restaient inoffensives tant qu’elles ne se concentraient pas autour de la gorge. Sa descente effrénée parut se prolonger durant des heures, mais seules quelques minutes avaient passé quand Malus émergea de la forêt affamée au pied de la faille.

			Le dynaste parvint à s’extraire de la cohue d’hommes-bêtes qui était rassemblée sous le sentier et continua sa course vers le bas, en appelant ses hommes à tue-tête.

			— Guerriers du Hag ! hurlait-il d’une voix féroce et stridente. En selle !

			Malus entendit le beuglement familier de Spite tout en bas de la pente. Il parvint rapidement au niveau de sa troupe et tous étaient armés et montés. Ils étaient blêmes de surprise en voyant la silhouette ravagée et titubante de leur seigneur. Sans un mot, le dynaste se jeta sur sa selle.

			— Mon seigneur ! s’exclama Lhunara. Que s’est-il passé ? Nous avons vu les cavaliers ; ils sont passés à côté de nous comme si nous n’existions pas et se sont rués vers la faille avec toute la harde à leurs trousses.

			Son visage devint plus pâle encore en voyant l’expression de Malus.

			— Que vous a fait Hadar ? demanda-t-elle.

			Malus s’inclina sur sa selle comme un homme ivre. Son corps commença à frissonner, puis à trembler plus violemment, et il se plia en deux sur l’encolure de Spite. Les suivants le regardaient soucieusement tandis qu’il commençait à émettre des râles du fond des poumons.

			Puis, le dynaste jeta la tête en arrière et se mit à rire comme un damné.

			— Hadar m’a donné les clefs de la porte ! s’écria-t-il. Ce gros imbécile ! Il aurait mieux fait de me trancher la gorge, plutôt que de me laisser voir l’âme d’Ehrenlish !

			Il laissa tomber le crâne dans sa fonte et saisit les rênes.

			— Ne perdons pas de temps ! reprit-il. Il nous faut chevaucher jusqu’à la vallée tant que nous le pouvons. Une fois que les cavaliers d’Urial seront achevés, Kul Hadar viendra à notre rencontre avec tous les moyens dont il disposera !

			C’est alors qu’un énorme hurlement de fureur retentit de la faille, et Malus sut aussitôt que sa diversion était terminée et que Hadar avait compris qu’il s’était échappé.

			— En avant ! cria avidement Malus en éperonnant Spite.

			Poussant un cri de détermination sauvage, la troupe bondit à la suite de son seigneur, convaincue de sa folie mais également de la fin imminente de leur longue partie de chasse.

			Malus s’attendait à trouver un chemin bien tracé partant du camp pour rejoindre la forêt jusqu’à la route des crânes qui sinuait à travers la vallée. Il était en fait loin de la réalité, et cette erreur faillit lui coûter la vie.

			La troupe contourna la lisière du camp en suivant les arbres jusqu’à trouver un sentier. Au bout de près d’un kilomètre, la pente qui descendait de la montagne s’inversait, créant une crête trop escarpée pour les nauglir. La forêt était en outre très épaisse, encombrée de ronces et d’arbres très denses.

			Malus fit dévier la troupe en jurant et reprit le chemin inverse, en quête de bois moins touffus. Ce fut lors de ce demi-tour qu’il vit des hommes-bêtes arriver au pas de course ; la harde entière, environ trois cents têtes menées par Yaghan et les champions survivants. Ils hurlaient tous leur soif de sang, enflammés par la profanation de leur bosquet sacré. Malus tira sur les rênes et vira à gauche, guidant Spite vers le premier espace plus ou moins praticable qu’il aperçut.

			Mais la progression était encore lente et difficile. Spite se débattait dans les fourrés et les broussailles, tandis que Malus se couchait contre son cou en s’enfonçant le visage dans les écailles du nauglir. Le reste de la troupe était sur ses talons et le suivait aveuglément sans la moindre notion de l’itinéraire suivi. Au bout d’un moment, Malus commença à virer vers la gauche, pour prendre la direction approximative de la vallée.

			Mais les bois étaient déjà animés par les hurlements et les cris de guerre de la harde qui se précipitait dans les arbres pour empêcher les druchii d’atteindre leur objectif. Les beuglements semblaient se répercuter tout autour de la troupe et Malus scrutait de chaque côté, craignant à tout moment de se retrouver cerné.

			Heureusement, l’épaisseur de la végétation n’était pas sans effet sur les hommes-bêtes pourtant forestiers de nature. De plus, ils s’étaient jetés de rage tête la première dans ces sous-bois touffus et s’étaient rapidement dispersés, pour ne plus traquer que par petits groupes voire totalement isolés les uns des autres. À plus d’une reprise, Malus et Spite émergèrent d’un enchevêtrement végétal pour surgir au milieu d’un groupe d’hommes-bêtes. Ceux qui se retrouvaient sur leur chemin étaient broyés sous les pattes du sang-froid ou projetés sur le côté par sa tête ou ses épaules. Tous ceux que le nauglir manquait avaient droit au tranchant de la lame du dynaste, le duo laissant un sillage de corps sanguinolents et de survivants assommés.

			Malus déboucha sur la route des crânes sans s’y attendre. L’instant d’avant, Spite était en train de se débattre au milieu des ronces et des broussailles et soudain, il avait déboulé à côté d’un grand obélisque de marbre qui avait frôlé la jambe gauche du dynaste. La transition de cette végétation si dense à un véritable boulevard avait de quoi désorienter, et même Spite dut ralentir quelque peu son allure pour retrouver ses marques.

			La route qui remontait vers la vallée était dallée d’une pierre claire. Chaque parcelle de surface lisse était gravée d’un crâne. Il y avait des crânes d’animaux, des crânes d’elfes et d’autres qui apparaissaient comme les versions miniatures de crânes de bêtes mythiques, comme des dragons, des manticores et des chimères.

			Ils se comptaient par milliers et s’étendaient sur une voie blanche se déroulant dans un tunnel d’arbres sombres aux nuances de vert et de gris. Rien ne poussait dans les interstices entre les pierres. On remarquait même que les branches les plus basses des abords de la voie étaient toutes à la même hauteur, ce qui accentuait encore l’impression de tunnel. C’était comme si la sorcellerie qui avait placé les pierres consumait tous les organismes vivants qui se rapprochaient de leur surface.

			Bien que vieilles de plusieurs milliers d’années, les pierres semblaient avoir été posées la veille. À intervalles réguliers de moins d’un kilomètre, un obélisque de marbre noir se dressait de chaque côté de la route, chaque fois sculpté de faces de démon et gravé de colonnes de runes qui attiraient l’œil et tourmentaient l’âme.

			Une fois à l’air libre, la troupe se rua sur la voie et la forêt tout autour s’anima de hurlements de rage, leurs traqueurs réagissant au bruit caractéristique des sabots sur les dalles. Malus imprimait l’allure la plus rapide que pouvaient supporter les nauglir et s’enfonça vers la vallée sans regarder en arrière.

			Le vacarme de leurs poursuivants commença à s’atténuer. Les cavaliers galopèrent pendant deux kilomètres, puis trois. Malus osa penser que le plus dur était passé, alors qu’il guidait Spite vers un virage que faisait la route. Et soudain, juste en face, apparurent une vingtaine d’hommes-bêtes en armure, plus ou moins alignés sous une arche en marbre irrégulier. Derrière ce portail de pierre, une atmosphère de folie et de destruction s’agitait telle la forme tangible du trépas des mondes. Ils avaient enfin atteint la Porte de l’Infini.

			Les druchii n’étaient séparés du contingent d’hommes-bêtes que d’une centaine de mètres. Malus était bien incapable de deviner s’ils avaient été dépêchés ici par Kul Hadar quelques heures plus tôt, par simple mesure de précaution, ou s’ils faisaient partie des poursuivants et s’étaient directement rendus vers l’objectif de la troupe. Ils attendaient patiemment, le dos tourné à la tempête silencieuse d’une autre dimension. Malus vit tout de suite que cette barrière meurtrière menaçait directement la charge de ses chevaliers. Il leva la main pour intimer à ses guerriers d’avancer au pas.

			S’ils chargeaient tête baissée sur les hommes-bêtes et si la résistance s’avérait modérée, il y avait un risque non négligeable que les nauglir lancés foncent droit dans la tempête sans avoir le temps de ralentir. Malus n’avait pas un bon pressentiment quant à ce qui arriverait aux malheureux qui traverseraient cette barrière surnaturelle.

			— Arbalète en main ! ordonna-t-il.

			Toujours au pas, les cavaliers apprêtèrent leurs armes.

			— Feu à volonté ! fit Malus avant d’aligner l’un des hommes-bêtes de tête.

			Les quatre suivants décochèrent une volée et quatre adversaires de plus tombèrent. Le temps que les druchii rechargent et les deux camps n’étaient plus séparés que d’une cinquantaine de mètres. L’homme-bête qui menait le contingent semblait en outre avoir compris la difficulté de la situation dans laquelle il se retrouvait avec ses guerriers. Plutôt que de garder position pour se faire tirer dessus, le chef de meute poussa un hurlement et les hommes-bêtes se ruèrent sur les druchii.

			— Une volée de plus ! s’écria Malus et les cinq arbalètes décochèrent simultanément. Trois autres hommes-bêtes s’effondrèrent et les druchii tirèrent leurs épées en poussant leur monture au trot. Quand ils ne furent plus qu’à quelque vingt mètres de leurs adversaires, les chevaliers exhortèrent au galop et les deux camps se heurtèrent dans le fracas quelques instants plus tard.

			Ces hommes-bêtes ne faisaient peut-être pas partie des guerriers d’élite de Yaghan, mais ils avaient tout de même quelques notions des techniques de combat contre une cavalerie. Le dernier des suivants de Dalvar se retrouva projeté au sol, tandis que deux hommes-bêtes s’acharnaient sur le poitrail de son nauglir à coups de hache. Avant qu’il ne puisse se remettre debout, un autre homme-bête s’était avancé jusqu’à lui et lui avait broyé le crâne de son marteau à deux mains.

			Les guerriers qui faisaient face à Malus s’efforçaient d’esquiver la mâchoire frénétique de Spite et de planter leurs lames dans sa tête. L’un d’eux fit une erreur de jugement et sa tête se retrouva broyée comme un œuf entre les crocs du sang-froid. L’autre asséna un puissant coup de son épée à deux mains et laissa une longue entaille dans le cou du nauglir. Un sang purulent gicla sur la face et le poitrail de l’homme-bête, l’aveuglant quelques instants. Malus en profita pour se pencher sur la selle et planter son épée dans la gorge du guerrier.

			Outre Malus, Vanhir était sérieusement acculé des deux côtés, par trois hommes-bêtes. Son sang-froid reculait devant l’adversaire en secouant son museau profondément entaillé et en soufflant du sang par les narines.

			Malus orienta Spite dans la direction du chevalier en le laissant bondir sur un homme-bête, tout en assénant lui-même un coup puissant sur dans la nuque d’un autre guerrier. Spite écrasa sa victime sous ses pattes griffues, tandis que Malus tranchait le cou de sa cible, qui se mit à bêler de panique. Vanhir sectionna le bras droit du troisième guerrier et les hommes-bêtes survivants se mirent à fuir en l’espace de quelques minutes, remontant la longue route aussi vite que leurs sabots pouvaient les porter.

			— Préparez vos arbalètes et formez le rang devant la porte, ordonna Malus attentif au chœur de rugissements qui retentissait tout au long du tunnel boisé qu’ils venaient d’emprunter. Le dynaste guida Spite vers le portail en pierre. Le sang-froid s’approcha jusqu’à dix mètres de la porte et des énergies qui faisaient rage de l’autre côté, puis il refusa de faire un pas de plus.

			— Je crois que je vois ce qui t’arrête, murmura Malus en glissant de la selle.

			Lhunara, Vanhir et Dalvar, les seuls rescapés des onze chevaliers qui l’avaient accompagné depuis le Hag, arrêtèrent leur monture au niveau de Spite et alignèrent leurs arbalètes pour couvrir l’autre côté de la route. D’après la cacophonie sauvage qui résonnait dans ce couloir feuillu, on pouvait croire que tous les démons des Ténèbres Extérieures étaient sur les talons des druchii.

			Malus plongea la main dans sa fonte et en tira le Crâne d’Ehrenlish. La relique noircie semblait le fixer avec une haine et un mépris palpables. Autrefois, cette sensation aurait pu le déstabiliser, mais il savait désormais à quel esprit il avait affaire.

			Le dynaste se retourna et observa les énergies de l’autre côté du portail. L’air y semblait tour à tour givré et chargé de forces rapaces. Des éclairs violet et vert s’affrontaient sans répit au milieu de lames nébuleuses rouge et pourpre. À chaque instant, le tableau chatoyait et se déformait. Une seconde, Malus admirait de vastes plaines désertiques et écarlates, et la suivante, il avait l’impression de regarder un grand ciel étoilé, illuminé par des centaines de soleils d’un âge révolu. Un autre éclair, et il observait un plateau infini cuisant sous un soleil rouge impitoyable. De grandes armées s’étripaient à travers cette plaine inondée de sang, luttant dans une guerre sans fin. L’instant d’après, il apercevait une contrée sous un ciel sans lune. Dominée par de froides étoiles, une cité de tours cyclopéennes attendait que les dieux ensommeillés se lèvent et noient l’univers dans le sang.

			Malus observait cette démente confusion d’images et sut au plus profond de lui-même qu’il regardait des terres d’un autre monde. Il admirait des dimensions que même les dieux craignaient de fouler et il sut que s’il avançait davantage vers cette tempête furieuse, il serait perdu pour l’éternité, comme une poignée de sable jetée dans une mer 
démontée.

			Le dynaste serra sa prise sur le Crâne d’Ehrenlish et perçut les énergies de la relique qui se réverbéraient à travers ses mains, tandis que l’ombre était exposée à la terrible protection qu’elle avait autrefois créée.

			Ce que tu as construit, maudit esprit, tu peux aussi le détruire, médita Malus fébrile. S’armant de courage, il commença à marcher lentement et déterminé vers la terrible porte.

		

	


	
		
			CHAPITRE VINGT
LE TEMPLE DE TZ’ARKAN



			Tu t’es déjà exprimé par le biais de mon corps, lorsque tu craignais de te perdre dans la contrée des morts, argumentait Malus en passant sous l’arche grossière du portail. Cette menace n’était rien avec celle qui t’attend maintenant. Montre-toi Ehrenlish ! Ouvre la porte ou péris dans la tempête !

			S’avançant vers le portail, le dynaste perçut un picotement de puissance naissante qui se diffusait dans son corps. Malgré cette apparence rudimentaire, il sentait manifestement que des mécanismes occultes étaient incrustés dans la pierre et attendaient qu’une main digne d’eux vienne les invoquer à nouveau. Malus brandissait le crâne noirci devant lui et se rapprochait très lentement du vortex qui faisait rage de l’autre côté de l’arche.

			Me crois-tu faible, Ehrenlish ? Penses-tu vraiment que je ne me jetterai pas dans les flammes ? Tu serais un imbécile. Je brûlerai et toi avec ! Face à l’échec, le druchii préfère la mort. Ouvre la porte ou meurs avec moi !

			Il y eut un bourdonnement dans l’air. Malus sentait le crâne frémir entre ses doigts. Si proche de la tempête, les énergies qui vrillaient l’atmosphère exerçaient une traction sur sa peau, comme si elles cherchaient à l’agripper. Des visages allaient et venaient parmi les nuages sans cesse changeants ; des visages cruels et pervertis qui le scrutaient avidement à travers l’arche. Malus était incapable de dire s’ils convoitaient l’âme que renfermait son corps ou l’ombre qui était liée au crâne enveloppé de fil d’argent.

			Des flammes bleues commencèrent à lécher la surface de la relique et s’agitaient sur ses courbes comme si le crâne était plongé dans la chaleur d’une forge. Malus sentait le fil d’argent qui commençait à lui brûler les mains. La fin approche, ombre antique ! Es-tu prête à faire face à ceux qui t’attendent de l’autre côté ?

			La nuque du crâne entra en contact avec les énergies d’au-delà du portail et les orbites noires et vides s’animèrent d’une vie furieuse.

			Ehrenlish enfonçait des pointes de feu dans le cerveau de Malus, s’introduisant dans le crâne du dynaste comme une tête de lance avant de se débattre dans les sentiers tourmentés de sa cervelle. Le corps du dynaste se tendit et sa tête se renversa en arrière comme elle l’avait fait dans le cercle de pierre de Kul Hadar. Sa bouche s’ouvrit dans un cri figé, mais ce fut un chapelet d’injures furieuses qui en sortit.

			Malus sentit l’esprit d’Ehrenlish se refermer comme un poing noueux à l’intérieur de son crâne et son corps commença à fléchir vers l’arrière, s’écartant de la tempête d’outreplan. Non ! cria-t-il intérieurement tandis qu’il empoignait Ehrenlish dans une terrible lutte psychique. Tu crois pouvoir maîtriser ce corps, esprit abject ? Imbécile ! Tu n’as pas cette emprise. Je suis Malus de Hag Graef et je ne me soumets à 
personne. Exécute mes ordres, sorcier, ou embrasse ton funeste sort !

			Pendant un certain moment, le corps du dynaste se mit à trembler, acculé qu’il était entre deux forces antagonistes. Puis, petit à petit, sa silhouette se redressa douloureusement. Le flux de jurons se transforma progressivement en grognement déterminé tandis qu’il s’efforçait de faire un minuscule pas en avant en rapprochant davantage le crâne du tourbillon.

			Un hurlement d’agonie déchira l’air. La tempête pénétra le crâne en cinglant Ehrenlish et, par extension, Malus. L’esprit du sorcier se mit à babiller et gémir au contact de la perturbation, alors que celui de Malus se rétractait devant les paysages improbables qui se déroulaient devant lui. Des cieux de flammes liquides et des mers de chair bouillonnante. De terribles créatures aux os de glace et aux yeux qui avaient vu la première nuit de l’univers. Et au-delà, d’autres esprits plus effroyables encore, des êtres ancestraux d’une sagesse et d’une cruauté insondables, qui sortaient de leur méditation en admirant l’immense golfe traversé par la tempête, tandis que le sorcier et le druchii luttaient chaotiquement à sa lisière.

			Puis, les mots furent comme expulsés par les lèvres ensanglantées de Malus. Des paroles de pouvoir bourdonnantes et stridentes, déterminées à éveiller le mécanisme occulte du portail et à repousser le gigantesque cyclone. La relique s’ébroua dans les mains du dynaste qui sentit plus qu’il n’entendit la fissure parcourant à cet instant la boîte crânienne. L’argent fondu dégoulinait en gouttelettes du maillage comme repoussé par la tempête, pour éclabousser le plastron de Malus.

			Le dynaste perçut vaguement les rouages du portail qui tentaient de sortir de leur torpeur, mais quelque chose n’allait pas. Ils étaient restés inertes trop longtemps, sans le moindre entretien, et les voies qui régissaient le pouvoir de l’ombre étaient désormais incontrôlables. Il y eut une sorte de gémissement et Malus vit l’arche irrégulière commencer à s’animer et à se déformer comme de la cire en fusion.

			Un frémissement secoua l’âme du dynaste. La terrible tempête était en train de se dilater. Au début, il eut l’impression que l’arche s’effondrait, mais il réalisa que les énergies qui se déchiraient s’écartaient pour laisser passer ces entités sans âge. Comme des dragons des mers s’imposent sur les flots glacés de l’océan, ces êtres traversaient la tempête.

			Ils s’avançaient vers lui.

			Les hurlements d’Ehrenlish allaient crescendo dans l’agonie. Une écume sanglante sortait de la gorge de Malus tandis que le torrent incantatoire se déversait par sa bouche. Il percevait la terreur absolue de l’ombre. Elle aussi avait senti l’approche des êtres ancestraux et dans un bref moment de lucidité, Malus aperçut le destin qui attendait Ehrenlish, et même son âme endurcie fléchit à cette perspective.

			La porte vacilla et se désintégra en morceaux de roche en fusion, happés par la gueule avide de la tempête. Les grands rouages ensorcelés se rompirent dans un bruit de tonnerre et un éclair de lueur aveuglante, et les énergies du tourbillon s’amalgamèrent en une énorme main griffue, pour se refermer sur la surface crépitante du crâne. L’os se réduisit en poussière au contact de ces doigts d’outreplan et le fil d’argent s’embrasa pour ne laisser qu’une vague brume. La tempête qui faisait rage de l’autre côté de l’arche s’évanouit aussitôt comme si elle n’avait jamais existé, emportant l’ombre d’Ehrenlish avec elle.

			Malus tomba à genoux à l’endroit où se tenait autrefois la Porte de l’Infini. De la vapeur se formait aux articulations de son armure. Une éternité lui parut s’installer avant de pouvoir à nouveau entendre son propre pouls et mettre de l’ordre dans les pensées incohérentes qui occupaient son esprit engourdi.

			Quand il parvint enfin à focaliser sa vision, Malus remarqua une voie de crânes blancs qui s’étendait à ses pieds, jusqu’au seuil d’un énorme édifice en pierre, fait d’énormes blocs de basalte noir. Une structure carrée et à étages se dressait devant lui. Elle ne comportait ni fenêtres ni symboles qui témoignent des splendeurs qu’elle recélait. C’était un temple de pouvoir, un site qui n’était pas bâti pour vénérer l’invisible, mais pour servir les ambitions d’êtres de ce monde. Ce seul spectacle attisa les flammes de désir qui couvaient dans la poitrine de Malus.

			Le dynaste se redressa, surmontant les douleurs lancinantes par un implacable effort de volonté. Une gloire dépassant tous les imaginaires se présentait devant lui. Il sentait son appel. Grâce à la puissance sécrétée par le temple, il soumettrait le monde entier à sa volonté.

			Quelqu’un l’appelait par son nom. Malus se retourna, s’efforçant de reconnaître cette voix.

			— Mon seigneur ! Ils arrivent !

			C’était Lhunara. Elle était assise à califourchon sur son sang-froid, comme les deux autres suivants, faisant face au tronçon de la voie qu’ils avaient déjà emprunté. À l’endroit où la route s’incurvait, qui apparaissait à une centaine de mètres, Malus vit que la harde d’hommes-bêtes s’était rassemblée. Un frisson parcourut les rangs bestiaux et quelques voix isolées hurlèrent des provocations aux cavaliers druchii. Malus supposa que la cohue avait été témoin de la désintégration de la tempête et qu’elle s’armait désormais de courage pour lancer l’attaque.

			Le dynaste se tourna à nouveau vers le temple. De manière tout à fait classique, la structure était entourée d’une muraille basse, dont la continuité ne semblait être rompue que par un seul portail. Malus se précipita alors vers Spite et bondit en selle.

			— Au temple ! cria-t-il en tirant sur les rênes.

			La troupe se retourna comme un seul homme et se rua sur la route, et la harde lança la charge dans un tonnerre de hurlements sanguinaires.

			En quelques instants, les sang-froid se retrouvèrent sous le portail de la muraille, contournant de larges dalles de pierre gravées de runes et de crânes démoniaques.

			— Bloquez le portail ! ordonna Malus.

			Il évalua la hauteur de la muraille. Il n’y avait pas de parapets, mais un druchii montant un sang-froid la dominait suffisamment pour viser sans s’exposer.

			— Lhunara, place les hommes contre la muraille ! Ils pourront tirer par-dessus quand la harde tentera de forcer la porte.

			Vanhir et Dalvar se chargèrent de pousser les lourds battants en basalte. D’épaisses barres métalliques glissées dans des orifices à la base de chaque moitié du portail se calèrent dans des trous spécifiquement creusés dans la route.

			— Cela ne les bloquera guère longtemps, surtout s’ils ont apporté des marteaux, dit Vanhir à Malus. Que ferons-nous quand ils auront ouvert une brèche ?

			Au-delà du portail, la route montait jusqu’à une simple entrée pratiquée dans le flanc du grand temple. Malus était déjà descendu de selle et marchait d’un pas rapide vers la porte enténébrée.

			— Tenez-les en respect, fit laconiquement le dynaste avant de disparaître à l’intérieur.

			Les pas de Malus résonnaient dans le vide de l’étroit couloir qui donnait dans le temple à proprement parler. Nulle torche n’ornait les murs, nulle applique soutenant un globe de sorcefeu verdâtre. Au lieu de cela, les parois noires semblaient irradier une sorte de puissance qui atténuait l’obscurité, comme l’eau coupe l’encre. Malus voyait clairement dans toutes les directions, mais le poids de cette pénombre abyssale se faisait tout autant sentir sur ses épaules.

			Le silence du temple avait quelque chose de tangible, comme le repos funéraire d’un tombeau. Pourtant, le dynaste percevait un léger frémissement qui imprégnait l’air. Ce n’était pas aussi violent et déchaîné que la tempête qu’il avait vue plus tôt, mais apparaissait comme un pouvoir inexorablement attelé et d’une patience infinie, qui n’attendait que d’être invoqué.

			Le corridor donnait sur une vaste salle carrée tout aussi dénuée de décoration. Des rangées de formes voûtées étaient alignées sur le sol, de chaque côté du passage. Il fallut un moment à Malus pour réaliser qu’il s’agissait autrefois de serviteurs. De leur vivant, ils avaient porté des chasubles métalliques et des sortes de pèlerines. Ces vêtements de cérémonie étaient toujours là, disposés dans la position du suppliant orienté vers l’allée centrale qu’ils délimitaient. Le dynaste se demandait quel type de puissance, ou de terreur paralysante, pouvait pousser plus d’une centaine d’esclaves à se mettre face contre le sol en pierre et y rester, en attendant en vain le retour de leurs effroyables suzerains, jusqu’à périr sur place, sans bouger d’un pouce. On pouvait se poser la même question au sujet de deux énormes armures qui se tenaient toujours de chaque côté de l’issue apparaissant à l’autre bout de la pièce. Leurs propriétaires n’étaient que poussière depuis bien longtemps, mais ces carapaces vides montaient imperturbablement la garde depuis tout ce temps.

			Malus se dirigea vers cette entrée qui ouvrait sur ce qui apparaissait comme une large salle de prière et de sacrifice, honorant les quatre dieux du nord. De grandes statues se dressaient à quatre endroits différents de la pièce, précédées chacune de leur propre autel souillé. Les ténèbres étaient palpables et le lutinaient comme des centaines de mains humides et collantes de sang.

			Les grandes statues des Puissances de la Corruption le fixaient de leur regard qui n’exprimait qu’une haine implacable et exigeaient sa soumission et son adoration inconditionnelles. Murmurant une prière à l’adresse de la Sombre Mère, le dynaste traversa la pièce sans prêter aux idoles plus d’un bref regard et il s’engagea par une autre issue.

			L’espace qui s’étendait au-delà était particulièrement profond. La chaleur et la puanteur du soufre châtièrent son visage et son cou. Malus foulait un sol de dalles en ardoise, aussi vaste qu’une petite place au Hag. Plus loin, il percevait un léger halo rouge à travers le voile de ténèbres. L’aura dessinait les contours d’une énorme forme qui semblait tomber des hauteurs du plafond.

			Malus marcha sur près de cinquante mètres, jusqu’à atteindre le bord d’un précipice. La statue d’un immense démon ailé était accroupie au bord de l’abîme. Son front cornu était orienté vers le sol, dans une attitude de supplique. Soucieux, le dynaste contourna la statue et sonda le gouffre du regard. Des centaines de pieds plus bas, il devinait des flammes et de la pierre en fusion… ainsi qu’un alignement de rochers au sommet aplati qui semblaient flotter au-dessus du magma.

			Le dynaste observa plus attentivement l’énorme forme qui était suspendue au-dessus du gouffre et remarqua qu’il s’agissait d’une gigantesque colonne de pierre grossièrement taillée, dans laquelle était creusé un escalier en colimaçon qui permettait d’atteindre l’étage supérieur du temple. Malheureusement, ces marches étaient également à plus de trente mètres de lui.

			Malus recula et examina à nouveau la statue du démon. Il remarqua alors que son dos bosselé apparaissait également comme une suite de marches astucieusement sculptées. Il posa prudemment sa botte sur le sommet de la tête du démon, qui touchait presque le sol. La pierre supportait aisément son poids.

			Le dynaste gravit alors les quelques « marches » qui remontaient le dos du démon, jusqu’à ce qu’il ne soit plus entouré que d’air nauséabond. Il regarda vers le bas et s’aperçut que le premier des rochers flottants était parfaitement dans l’axe vertical du dos de la statue. Un peu ostentatoire, se dit-il, en regardant l’escalier de la colonne. Mais très efficace. Les sorciers gardaient jalousement leur pouvoir. La question était de savoir comment faire monter les rochers jusqu’à lui.

			Par la seule volonté, estima Malus. Qu’est-ce que la sorcellerie, si ce n’est soumettre le monde à ses propres désirs ? Par quel autre moyen Kul Hadar et Ehrenlish se sont-ils affrontés ? N’est-ce pas ainsi que j’ai obligé Ehrenlish à obéir à mes ordres ?

			Malus regarda à nouveau le chemin de pierres. Montez, songeait-il en concentrant son esprit sur les rochers. Montez !

			Les pierres ne bougèrent pas d’un pouce.

			Montez, maudites pierres ! intima-t-il plus agressivement en joignant sa rage à la force de sa volonté. Au nom de feu Ehrenlish, obéissez à votre nouveau maître. Montez !

			Toujours rien.

			Un grognement s’échappa des lèvres de Malus. Il cherchait un autre nom à associer à son incantation.

			— Au nom de… au nom de Tz’Arkan, MONTEZ !

			Aussitôt, Malus sentit la puissance qui faisait vrombir l’air résonner comme une corde de luth. Les rochers se mirent à frémir, puis ils commencèrent à s’élever.

			Le dynaste eut un sourire de triomphe. Tz’Arkan, hein ? Je me demande quel genre de nom ce peut bien être.

			Le chemin de pierres montait lentement et silencieusement vers lui, leur partie inférieure illuminée par le magma. Les rochers formaient un ensemble de marches parfaitement incurvé pour relier l’escalier de la colonne qui dominait l’abîme ardent. Malus prit son courage à deux mains et quitta le dos du démon pour se poser sur la première pierre. Il fut récompensé en découvrant qu’elle était aussi stable que la terre ferme.

			En quelques minutes, le dynaste avait foulé chacun des rochers plats et rejoint l’escalier de la colonne. Chaque fois qu’il en avait quitté une, la pierre était aussitôt retombée pour reprendre sa position initiale dans les profondeurs du gouffre. Arrivé aux marches en spirale, Malus se prenait lui-même pour une divinité. L’escalier semblait sculpté dans l’albâtre. Chaque contremarche était ouvragée de dizaines de petites formes dénudées qui se tordaient sous la torture. Leur visage était tourné vers le haut et implorait la pitié, alors même que leurs épaules et leur échine soutenaient le poids de chaque marche. Ce lieu est conçu pour les conquérants, médita Malus.

			Son sourire suffisant s’effaça au tiers de la montée, lorsqu’il faillit marcher sur le corps. La dépouille était vêtue d’une toge d’une excellente conception et d’une pèlerine ornée de pierres qui rappelait celles de la salle d’entrée, quoique plus fastueuse. L’air chaud et sec avait conservé le corps quasi intact, comme une momie. Malus fut frappé par la bouche ouverte du cadavre, figée dans une expression de terreur. Il ne manqua pas non plus la dague recourbée qui apparaissait dans la main droite et les longues entailles bien nettes sur les veines desséchées des deux avant-bras.

			Les dépouilles étaient partout, toutes parfaitement préservées par la chaleur. Tous ces individus avaient connu une mort violente, tués les uns par les autres ou ayant succombé à leur propre main.

			Cet étage du temple était réparti en cinq grands sanctuaires et d’autres quartiers plus réduits pour les serviteurs aux petits soins d’Ehrenlish et de sa cabale. D’énormes colonnes de basalte sculptées à l’image de terribles démons soutenaient la voûte, et des braseros éteints en bronze et en fer sombre se dressaient à intervalles réguliers le long des larges couloirs. Des plaques en grès sombre avaient été insérées sur les blocs de granit noir qui formaient les murs. Chaque panneau comprenait un bas-relief représentant des champs jonchés de cadavres ou des cités en ruine qui brûlaient sous les lunes jumelles.

			L’entrée de chaque sanctuaire était sculptée d’épaisses bandes de runes magiques, mais la violence qui avait ravagé l’étage n’avait pas épargné ces glyphes de protection. Les runes étaient brisées par les coups de marteau et de hache. Malus trouva en outre les carcasses noircies de deux serviteurs qui avaient titillé la puissance occulte de leurs maîtres. Les pièces étaient toutes dévastées. De vieilles marques de sang brun souillaient les épaisses tapisseries qui décoraient les murs quand ces humeurs ne s’étaient pas accumulées sur le sol de marbre. Toutes les salles recélaient des fortunes ; des jarres pleines de pièces d’or et d’argent reposaient au milieu d’étagères cassées et de piles de vieux manuscrits. Malus osait à peine imaginer la sapience ésotérique que contenaient ces pages ; que n’auraient pas donné Nagaira ou Urial pour passer une heure seul dans ces pièces ? Des armures et armes magnifiques étaient dispersées au sol, manifestement ignorées par la frénésie sanguinaire qui s’était emparée des domestiques des sorciers.

			Malus traversa même une salle de service qui avait été transformée en abattoir. Une table en chêne massif avait été tirée au centre de cette pièce pauvrement meublée et un assortiment impressionnant de fendoirs et de scies reposait à côté. Un corps momifié était toujours étendu sur la table, la jambe et le bras droits découpés. Ils avaient manqué de nourriture quand Ehrenlish et son armée avaient tardé à revenir, raisonna Malus. Pourquoi le chemin de pierres flottantes ne les avait-t-il pas écoutés ? Ils devaient pourtant mieux connaître les secrets de cet endroit que moi ?

			L’aura de puissance était bien plus intense ici. Elle palpitait sur les murs et fredonnait directement dans la moelle de ses os. Peut-être était-ce ce qui les avait finalement rendus fous, se dit Malus. Se retrouver coincé ici, sans rien à manger et ce vrombissement qui vous secoue les entrailles à chaque instant. Il ne m’en aurait pas fallu plus pour me pousser au meurtre.

			La vue des sanctuaires des sorciers oubliés finit par lui faire réaliser que quelle que fût la puissance renfermée par le temple, elle n’était pas censée connaître d’autres horizons. Il ne s’agissait pas d’une épée magique ou d’une relique occulte comme le crâne d’Ehrenlish. Peut-être une source de pouvoir liée à la terre, comme les cristaux de Hadar ? Manifestement, la cabale savait tirer sa force à une distance prodigieuse, mais ses membres ne pouvaient apparemment pas quitter leurs quartiers du temple très longtemps.

			Cette idée contraria Malus. Il faudra que je trouve un moyen pour que cette puissance me serve efficacement, se dit-il sans savoir par où entamer ses recherches. Il va peut-être falloir que je parlemente avec cette chèvre félonne de Hadar, finalement. Que je le laisse accéder au temple et à sa puissance, et que je lui en confie la garde. Cette notion lui apparut comme le comble de la folie, mais que pouvait-il faire d’autre ?

			Je goûterai le pouvoir juste assez longtemps pour m’occuper de ma famille et devenir Vaulkhar et je m’en contenterai, se modéra-t-il. Ce compromis avait un goût amer, mais l’histoire d’Ehrenlish et de sa cabale laissait penser que toute cette puissance avait un prix. Il valait mieux se contenter d’un bref flirt et s’échapper, plutôt que de se laisser emporter par le genre d’obsession qui vous dévore de l’intérieur.

			Il y avait une dénivellation à l’autre bout de l’étage, encadrée par les quartiers des cinq sorciers. Cette passerelle menait vers le deuxième étage du temple. Elle était sculptée de crânes et gravée d’une centaine de runes, tandis que les portes sur lesquelles elle donnait étaient en or massif. Dix années de pillage n’ont jamais rapporté autant d’or, estima Malus émerveillé. Je pourrais les faire tomber, les découper en morceau et repartir vers le Hag comme le plus opulent des druchii. Mais alors, s’il ne s’agit que de simples portes, quels glorieux trophées se cachent derrière ? Les grands battants étaient parfaitement équilibrés et s’ouvrirent dès que Malus les effleura.

			Derrière, s’étendait une vaste salle dominée par une grande porte à double battant, flanquée d’énormes statues de terrifiants démons ailés. Le sol était fait de blocs de basalte poli, plus noirs que la nuit. Ces dalles étaient incrustées de motifs complexes de glyphes magiques en or, en argent et en gemmes pilées. Le plus grand de ces motifs ne constituait que le tiers d’un cercle bien plus grand qui s’étendait manifestement plus loin que le mur opposé et devait englober la salle qui se trouvait de l’autre côté de la porte de basalte.

			Sur le seuil de celle-ci, Malus remarqua un tas de corps momifiés, dont l’un avait le bras tendu sur le basalte vers la poignée de la porte. De longues raies brunes de sang séché dessinaient quatre lignes parfaites allant de la poignée en or aux doigts en lambeaux de la momie.

			Le tremblement de l’air était ici encore plus prononcé. Malus avait même le goût du cuivre et des cendres dans la bouche. Le dynaste s’avança vers le seuil, provoquant des rides autour de lui, comme s’il barbotait dans un océan d’énergies invisibles. L’onde clapotait sur sa personne, tirant sur ses cheveux ou se mêlant à son souffle. Cette sensation le rendait ivre de convoitise, mais une parcelle de son être était également troublée. Une telle force à portée de main. Pourquoi ces malheureux ne l’ont-ils pas domptée ?

			Il passa très précautionneusement au-dessus des glyphes, bien qu’ils eussent été conçus de manière à ce que nul mortel ne puisse les endommager. Quand il traversa la première des barrières incrustées de runes, il sentit comme un nouveau genre de puissance peser sur lui, comme une poigne de fer qui se refermait sur sa poitrine. C’était à ce point intense qu’il crut pendant quelques instants que l’asphyxie le menaçait, jusqu’à ce qu’il réalise que son cœur ne battait plus.

			Autrefois, dans les premières années de ses aventures coupables avec Nagaira, celle-ci l’avait mené au sein de son sanctuaire pour lui montrer quelques-uns de ses plus vieux grimoires. L’un d’eux concernait les glyphes de stase et d’assujettissement, les arts occultes qui séquestraient les esprits et les objets en un lieu et les y retenaient jusqu’au terme du sort.

			Il se tenait en cet instant sur un tel glyphe, sur un enchevêtrement de ces glyphes même, dont chacun fournissait aux autres l’énergie 
suffisante pour tisser la toile d’une complexité et d’une force incroyables. Le simple fait de se trouver ici avait arrêté le métabolisme de son corps entre deux battements de cœur. Il pouvait s’y tenir pendant des milliers d’années sans jamais mourir.

			D’un crissement de peau parcheminée par les âges, l’une des momies tourna ses yeux jaunis et chassieux vers lui.

			Le dynaste tira son épée, regardant horrifié les cinq corps, qui n’étaient pas vivants certes mais assurément pas morts, se dresser gauchement sur leurs pieds. Deux des silhouettes brandissaient des poignards, tandis que les autres avançaient vers lui en tendant leurs mains ridées et calleuses. Elles essayaient de parler, animant leurs bouches desséchées, mais il n’en sortait qu’un léger sifflement d’air extrait de poumons délabrés. Elles titubaient vers lui, le visage déformé par un mélange de colère, de peur… et de gourmandise.

			La première momie à l’atteindre visa sauvagement la tête du dynaste de sa lame. Malus bascula sur ses talons et esquiva le coup, puis il se pencha en avant et trancha le bras directeur de la créature. Le membre se déchira dans une bouffée de poussière, mais la momie laissa simplement s’affaisser son épaule et se rua sur lui, le faisant tomber à la renverse. La main qui tenait l’épée heurta violemment la dalle de basalte et la lame glissa de plusieurs mètres sur le sol.

			Une main putréfiée saisit Malus à la gorge et la tête macabre correspondante ne fut plus qu’à quelques centimètres de la sienne. Elle murmurait toujours sa lamentation chuintante. Les autres créatures furent sur lui quelques instants plus tard et entreprirent de le déchiqueter à mains nues. Le dynaste repéra la deuxième momie armée, qui le contournait pour planter son poignard dans sa tête vulnérable.

			Des doigts secs comme du vélin se refermèrent sur son cou. Le poignard s’abattit vers le bas et Malus saisit cet instant pour interposer la momie manchote. La lame se planta dans la nuque de cette dernière dans un bruit rappelant une coquille d’œuf brisée, et le dynaste se retrouva aspergé par une poudre nauséabonde et des fragments de peau sèche. Malus passa sa jambe sous la victime et projeta son corps flétri d’un coup de pied, qui la fit réceptionner lourdement par sa compagne armée. Les deux momies perdirent l’équilibre et tombèrent en arrière, atterrissant hors des limites des glyphes. Dès leur contact avec le sol, il y eut une détonation et il n’en resta plus qu’un nuage de poussière, l’effet de stase des barrières magiques les ayant abandonnées.

			Les autres momies se mirent à reculer en poussant des cris inaudibles de détresse devant le sort de leurs compagnes. Le dynaste se remit acrobatiquement debout en récupérant son épée dans le même mouvement, puis il se jeta sans pitié sur les silhouettes ancestrales. En quelques instants, leurs troncs démembrés étaient jetés par-dessus la barrière et réduits en poussière.

			Quelle folie est-ce là, pensa Malus en se débarrassant le visage de cette poudre brunâtre. Cela fait des siècles qu’elles sont là à tenter d’ouvrir ces portes, et quand je me présente pour faire de même, elles m’attaquent. Était-ce la voracité qui les motivait, ou la peur ? Ou bien les deux ?

			Malus s’avança jusqu’aux portes. Il perçut toute la puissance qui s’écoulait autour de lui comme une vague qui quitte la plage après l’avoir inondée et battait en retraite dans la salle suivante. Il y eut un léger cliquetis et les portes de basalte s’ouvrirent silencieusement.

			La pièce qui se présenta ne pouvait ressembler davantage à une gigantesque salle au trésor. Des tas d’or et d’argent, de bijoux et de reliques ornementées encombraient tous les recoins de l’endroit, encerclant un énorme cristal à facettes trônant au centre de la pièce. Contrairement aux cristaux verts que les hommes-bêtes tenaient pour sacrés, cette pierre irradiait un halo bleuté et chatoyant, qui n’était pas sans rappeler les lueurs septentrionales. L’aura de puissance fusionnait autour du cristal, projetant des arcs crépitant de bleu sur toute sa 
surface.

			Enfin.

			Malus s’approcha du cristal, les yeux luisant d’excitation. Tu étais persuadée que j’allais échouer, chère sœur. Tu ne savais manifestement pas à qui tu avais affaire !

			Le dynaste se mit à rire, les yeux rivés sur la fortune fabuleuse qui l’entourait. Suffisamment d’or pour ruiner Hag Graef. Et ce n’était que le commencement. Ses yeux se posèrent sur un anneau d’or serti d’un rubis ovale presque aussi long que son doigt. La lueur vacillante du cristal jouait sur la surface de la gemme et lui conférait la teinte profonde du sang frais. Malus tira l’anneau du tas de richesses, savourant le poids de l’objet et l’opulente couleur de la pierre. Un anneau de sang parfaitement adapté à un conquérant, médita-t-il. Que la Sombre Mère fasse qu’il ne s’agisse que du premier des trophées qui me sont promis !

			Malus glissa l’anneau à son doigt. À l’instant où la bague s’ajusta sur son annulaire, les énergies qui enveloppaient le cristal frappèrent le dynaste en pleine poitrine. Le feu et la glace, et une noire corruption se mirent à consumer ses os ; une sensation qui surpassait la douleur, la terreur et la folie réunies.

			La puissance qui l’engloutissait était froidement et cruellement consciente. Elle était aussi impitoyable que le blizzard, aussi implacable qu’une avalanche. La volonté du dynaste n’était pas seulement brisée, elle était annihilée comme si elle n’avait jamais été.

			Malus hurla d’agonie et de terreur, paralysé, tandis que l’effroyable puissance vidait son âme en cet instant atroce. Il tomba à genoux et prit seulement conscience du rire tonitruant qui retentissait dans sa tête.

			Les ténèbres menaçaient de le broyer. Puis, une voix résonna dans son crâne, susurrant comme l’amante la plus éprise.

			— C’est toi l’imbécile, Malus Darkblade. Par la convoitise d’un colifichet, tu es désormais mon esclave tout désigné.

		

	


	
		
			CHAPITRE VINGT ET UN
L’EMPRISE DU DÉMON



			Malus se plia en deux. De la fumée s’élevait de son corps tandis qu’il luttait contre la présence qui s’était invitée en lui. C’était une expérience différente d’avec Ehrenlish ; c’était bien pire. L’esprit qui le possédait infiltrait sa chair et ses os, s’enroulait autour de son cœur comme un serpent et ne laissait qu’un grand vide où résidait autrefois son âme. Il tenta de se rebeller contre le contact glacial de l’esprit, focalisant sa volonté sur cette présence pour la faire détaler, mais ses efforts restèrent vains. Un rire cruel résonnait dans son crâne.

			— Relâche-moi ! grogna Malus.

			— Te relâcher ? Mais je viens juste de te posséder. Sais-tu seulement le temps qu’il m’a fallu pour trouver un serviteur comme toi ?

			Rugissant, le dynaste se jeta sur le cristal. Il dégaina violemment son épée, avec laquelle il s’acharna sur la surface luisante. L’acier et le cristal s’entrechoquaient dans un carillon chaotique, mais quand il se calma, chancelant et à bout de forces, les facettes de la pierre étaient toujours intactes.

			— C’est comme cela que tu traites une si belle épée, Malus ? Si tu continues ainsi, le tranchant ne va pas faire long feu.

			— Quelle chose es-tu ? hurla le dynaste frénétique.

			— Moi ? Comparé à toi, je suis une sorte de dieu, résonna la voix sarcastique dans toute la pièce. Mais les tiens, avec leur perception rudimentaire, me présenteraient sûrement comme un démon. Tu n’arriverais pas à prononcer mon nom, même si tu avais mille ans pour t’y entraîner. Mais pour ce qui nous concerne, tu peux m’appeler Tz’arkan. Cela suffira.

			— Un démon ? fit Malus titubant à cette idée.

			Un démon à l’intérieur de moi ? Non. Je ne puis le permettre ! Le dynaste tomba à genoux et tira sa dague de son fourreau. Il en appliqua la pointe émoussée sur sa gorge.

			— Je ne suis l’esclave de personne, pas même d’un dieu ou d’un démon !

			— Si tu appuies davantage sur le pommeau, mortel, tu ne mourras pas en esclave, mais tu le resteras pour l’éternité, prévint le démon d’une voix sinistre.

			— Tu mens.

			— Eh bien, appuie, tu verras bien.

			L’esprit du dynaste s’enflamma. Fais-le. Il ment. Il vaut mieux 
mourir que de vivre ainsi ! Mais le doute se mit à le tarauder. Et s’il disait la vérité ? Pourquoi mentirait-il ? Poussant un grognement bestial, Malus laissa choir la dague au sol.

			— Tu as dit que je pourrais rester esclave.

			— C’est mieux, fit le démon sa voix rocailleuse empreinte d’approbation. Il est malin le petit druchii. Oui, j’aimerais faire un marché avec toi. Un échange : ton âme contre ma liberté. Libère-moi et je relâcherai mon emprise sur toi. On ne peut pas faire plus équitable.

			Malus fronça les sourcils.

			— Je ne suis pas sorcier, Tz’arkan. Comment pourrais-je te libérer ?

			— La sorcellerie, c’est mon affaire, petit druchii. Tu connais l’histoire du temple, j’imagine. Celle de ce minable d’Ehrenlish et de sa bande de lèche-bottes, pas vrai ? Bien sûr que tu la connais ; c’étaient bien les cris d’Ehrenlish que j’ai entendus quand la tempête s’est évanouie. Tu ne peux pas savoir combien j’ai attendu ce son, Malus ! Je savais que le crâne de cet abruti finirait par refaire surface tôt ou tard, mais je dois dire que tu m’as impressionné par la manière avec laquelle tu t’es servi de lui pour ouvrir le portail. Rien que pour ça, je te suis reconnaissant.

			— Va droit au but, démon, grogna le dynaste. Contrairement à toi, je peux mourir de vieillesse ; ou d’ennui.

			— Pas au sein de ces glyphes, petit druchii, du moins, pas avant très, très longtemps. Mais je digresse. Ehrenlish et ses amis, cette bande de limaces dégonflées, ont réussi à me séquestrer dans ce cristal il y a des milliers d’années, même s’il leur en a coûté cher.

			— Séquestrer comment ?

			— Ce n’est pas la manière qui compte, Malus. Il te suffit de savoir qu’ils l’ont fait. Ils m’ont lié à ce site et ont fait de moi leur esclave. Je suis persuadé que tu saisis toute l’horreur de la situation.

			— Ce qui devrait d’autant plus te pousser à me relâcher, grommela Malus.

			— Ne traite pas ma tragique existence à la légère, petit druchii, répondit froidement le démon. Les cinq sorciers ont puisé dans mon vaste pouvoir pour servir leurs misérables projets. Mais ils ont joué avec des puissances qui dépassent de loin l’entendement des mortels et ont couru à leur perte. L’un après l’autre, ils ont tous connu un sort terrible, jusqu’à ce que finalement, cet imbécile d’Ehrenlish se mure lui-même dans son propre crâne et disparaisse de l’histoire pendant des millénaires. Mais les glyphes de garde que ces débiles m’ont collés sont restés tout ce temps. Je maudis leurs noms pour l’éternité, mais il faut bien avouer qu’ils ont bien fait leur boulot en construisant cette sale prison ! Juste après le départ d’Ehrenlish, j’ai commencé à griffer les parois de ma cellule. J’ai bien pu m’amuser un peu avec les acolytes et les esclaves que les sorciers avaient laissés derrière eux, mais guère plus. Lentement, très lentement, j’ai réussi à étendre mon influence un peu plus loin, au-delà de ma prison. Au cours des cent dernières années, j’étais même parvenu à développer ma conscience jusqu’aux murs du temple. Mais là s’arrêtait mon expansion. Les glyphes étaient trop puissants, même pour une entité de ma trempe.

			— Tu reconnais donc tes propres limites ? Un sacré dieu que tu fais là, railla Malus.

			Le démon ignora la remarque.

			— Les glyphes peuvent être déjoués, petit druchii. Leur sorcellerie dépasse de loin les pathétiques aptitudes des sorciers mortels d’aujourd’hui, mais je connais les morts et les rituels qu’il faut employer. En revanche, j’ai besoin de biens associés à chacun des cinq sorciers 
damnés ; cinq talismans pour défaire les sorts qu’ils ont autrefois tissés. Il s’agit dans chaque cas de puissants artefacts magiques : l’Octogone de Praan, l’Idole de Kolkuth, le Poignard de Torxus, le Maleglaive de Khaine et l’Amulette de Vaurog.

			— Que veux-tu que je sache de ces talismans, démon ? Je suis guerrier et esclavagiste, pas un de ces sorciers ou érudits à la peau fripée. Ces hommes sont morts depuis des millénaires. Comment pourrais-je retrouver ces objets, si tant est qu’ils aient jamais existé ?

			— Si tu veux mon avis, petit druchii, il vaudrait mieux pour toi qu’ils soient quelque part. Le sablier vient d’être retourné. À l’instant même où nous parlons, ta vie commence à te filer entre les doigts.

			Malus se redressa.

			— Quoi ! De quoi parles-tu ?

			— Ton âme est mienne, Malus. Tu ne te rappelles pas ? Je t’ai vidé comme une gourde pour pouvoir mettre un soupçon de mon essence dans ta frêle coquille. C’est par ce biais que nous pouvons communiquer à l’instant et que je peux sonder chacune de tes pensées. Je ne suis pas du genre à livrer mes serviteurs à eux-mêmes, vois-tu.

			— Et pourtant, tu es en train de me tuer ? C’est cela ?

			— Il serait plus juste de dire que tu t’es tué toi-même à l’instant où tu as laissé ton avidité prendre le dessus, corrigea le démon d’un ton suffisant. Dès que je me suis emparé de ton âme, ton corps a commencé à flétrir. De fait, tu serais même mort à l’heure actuelle sans mon pouvoir. Mais l’inévitable est en marche, et je n’y puis plus rien. Si ton âme ne t’est pas restituée dans l’année, ton corps périra et ton esprit sera mien à jamais.

			— Dans l’année ? s’écria Malus. Je n’ai qu’un an pour retrouver ces cinq reliques ? Tu me demandes l’impossible !

			— Peut-être, convint volontiers le démon. Mais tu ne peux en être certain avant d’avoir essayé. Et si tu échoues, eh bien, je suis convaincu que d’autres chercheront à pénétrer dans le temple, surtout maintenant que la Porte de l’Infini n’existe plus.

			Malus serra les dents en proie à la frustration.

			— Je pourrais aussi bien rester ici, fit-il sur le ton du défi. Tu as dit toi-même que je pourrais m’attarder ici très, très longtemps.

			— Mais c’est qu’il est vraiment rusé, notre petit druchii. Tu as raison, bien entendu. Tu pourrais t’établir ici pendant des centaines et des centaines d’années, pour te ratatiner comme ces malheureux que tu as décimés sur le seuil de ma porte. Je t’en prie, reste. J’attendrai qu’un autre volontaire se présente. Amuse-toi bien avec les babioles qu’Ehrenlish et ses camarades ont entassées autour de moi. Mais il faut que je t’avoue que même tout cet or finit par perdre de son éclat au bout d’un siècle ou deux.

			— Maudit sois-tu, démon ! beugla Malus. Très bien. J’irai trouver tes breloques !

			— Excellent ! Je savais que tu te montrerais raisonnable, tôt ou tard.

			Le démon parlait comme s’il venait d’apprendre à son chien à exécuter un nouveau tour.

			— Quand tu auras mis la main sur tous les talismans, il te faudra me les rapporter ici avant la fin de l’échéance, et je m’occuperai du reste.

			— Et tu me libéreras ?

			— Non seulement je te rendrai ta liberté, mais je te fais le serment de ne jamais retenter de te réduire en esclavage. Et juste pour te montrer que je me soucie de ton sort, je vais te révéler que l’un des talismans, l’Octogone de Praan en l’occurrence, est très proche d’ici. Je le sens, 
malgré l’étroitesse de ma perception.

			— Où se trouve ce bibelot, dans ce cas ?

			— Sur le flanc de la montagne, répondit le démon. Les hommes-bêtes le vénèrent. La nuit, j’entends leurs chants bêlés qui invoquent la protection du talisman. Quelles stupides créatures. L’ironie veut qu’il te faille les tuer pour prendre la relique protectrice de leurs sales pattes.

			Le démon parut excessivement réjoui à cette idée.

			Lentement mais sûrement, Malus ramassa sa dague et la glissa dans son fourreau, avant de se remettre debout.

			— Je ferai le nécessaire, dit-il froidement en retrouvant toute sa détermination. D’ici un an, je serai de retour et nous finirons ce que nous avons commencé.

			— J’en suis convaincu, Malus Darkblade. J’en suis convaincu.

			— Ne m’appelle pas ainsi ! s’emporta Malus.

			— Pourquoi pas ? Me trompé-je ? Les lames noires sont bien des objets imparfaits, n’est-ce pas ? Avance-toi devant le cristal, Malus. Il y a quelque chose qu’il faut que tu voies.

			Le dynaste prit une mine consternée, mais il se calma après quelques instants et marcha jusqu’au cristal.

			— Bien. Maintenant, regarde bien.

			Le halo bleu s’atténua, révélant une facette qui brillait comme de l’argent poli. C’était comme regarder dans un miroir…

			Et Malus vit ce qu’il était devenu.

			Sa peau était aussi blanche que la craie. Des veines noires et dilatées couraient sur le dos de la main qui portait l’anneau de rubis, avant de disparaître sous le poignet de son brassard. Elles semblaient palpiter au rythme régulier d’un flux corrupteur. Ses yeux n’étaient que des globes du jais le plus pur.

			— Contemple ce que tu es devenu ; un homme sans âme, lié au service d’un démon. Et tu prétends n’avoir aucune anomalie, Malus Darkblade ?

			Le rire du démon retentissait comme le tonnerre tandis que Malus fuyait sa prison.

			Malus courait à travers les différentes enceintes du temple. Il glissa sur la poudre laissée par les momies en se ruant sur la passerelle qui donnait sur les appartements des sorciers maudits. Les corps des acolytes le narguaient de leurs mâchoires distendues et de leurs grandes orbites vides. Ils firent mine de vouloir l’attraper à son passage, tendant leurs couteaux, et leurs cordes prêtes à le pendre. Ils lui offraient la charité des damnés.

			Ses bottes résonnaient sur la pierre, tandis qu’il dévalait l’escalier en spirale et que la chaleur du magma lui caressait le visage. Il luttait contre l’envie de se jeter dans les flammes quand il arriva au niveau du premier cadavre qu’il avait croisé sur les marches. D’un coup de pied, il envoya la dépouille dans la lave, enviant son plongeon enflammé.

			Le chemin de pierres flottantes l’attendait quand il parvint au bas des marches. Il s’était disposé à la demande psychique du démon. Quel idiot il avait été de croire que les rochers avaient lévité des profondeurs pour obéir à sa volonté ! Il sauta d’une pierre à l’autre sans y accorder plus d’attention que s’il foulait le gué d’une rivière.

			Passés la place et le lac de feu, les statues des dieux semblaient lui rire au nez, amusées par sa détresse et la présomption qui l’avait poussé à assaillir l’antre d’un démon. C’est ainsi que tu paies ton manque de respect, semblaient lui dire les abominables faces. Toi et ta Sombre Mère. A-t-elle répondu à tes prières dans les chambres de pierre à l’étage ? 
T’a-t-elle accordé la victoire contre l’ennemi ?

			Il se jeta sur les statues en hurlant comme un diable, mais il n’avait pas la force de vandaliser ces édifices. Si les statues eurent la moindre réaction, ce fut celle de le mépriser encore davantage.

			Malus prit congé des quatre dieux en serpentant dans les rangs des serviteurs éternels. Il se défoula sur leurs corps soumis, injuriant leur misérable posture.

			Puis, il entendit des cris distants et le fracas étouffé de l’acier. Les hommes-bêtes comme les druchii hurlaient leur rage et leur douleur. Malus tira son épée et courut vers cette promesse de bataille.

			Pourrai-je jamais faire couler assez de sang pour noyer le souvenir de ce reflet ?

			Malus sortit en titubant à la froide lueur du jour et posa le regard sur le carnage qui se déroulait à la porte du temple. Les hommes-bêtes avaient creusé un trou avec leurs lourds marteaux à deux mains et des dizaines de corps étaient empilés sur le seuil de cette brèche. Deux des quatre nauglir gisaient morts, le corps perforé et déchiqueté par les coups d’épée et de hache. Un troisième était agité de secousses et ses plaies mortelles coulait lentement son sang. Seul Spite était encore vaillant, plus mince et rapide que ses congénères, mais son cuir bardé montrait tout de même une bonne vingtaine de lésions profondes.

			Les trois suivants de Malus se déplaçaient comme des charognards sur le champ de bataille, leur armure noire maculée du sang de leurs ennemis. Ils avaient laissé leurs arbalètes de côté depuis bien longtemps et tenaient des lames rouges et dégoulinantes dans les mains. Ils œuvraient avec métier, aussi détachés que le boucher équarrissant la viande, et examinaient chaque corps pour éliminer les survivants. Rien ne permettait de dire combien d’assauts ils avaient déjà repoussés, et combien de fois ils avaient répété cette procédure entre deux vagues. Ils étaient tellement plongés dans leur tâche qu’ils ne remarquèrent pas le retour de Malus avant qu’il soit pratiquement à leur niveau.

			Ce fut Lhunara qui le vit la première. Elle était recouverte de sang et d’entrailles, la chevelure emmêlée et le visage repeint comme les épouses assassines de Khaine. Son armure comportait des dizaines d’entailles et de traces de chocs violents et elle tenait une épée ébréchée dans chaque main. Son visage était un masque de fatigue.

			— Vous n’arrivez pas trop tôt, mon seigneur, commença-t-elle. Ils en sont déjà à trois assauts et viennent de battre en retraite. Avec les sang-froid, nous en avons tué près de quatre-vingts, mais…

			La suite de la phrase mourut dans sa gorge alors qu’elle venait de noter la mutation sur le visage de son seigneur. Leurs yeux se croisèrent et les siens s’écarquillèrent à cette vision d’horreur.

			— Mon seigneur, que…

			Malus hurla comme une bête blessée et enfonça son épée dans le crâne de Lhunara.

			Dalvar et Vanhir virent s’abattre le coup et crièrent de consternation. Le dynaste leur sauta dessus alors même que le corps de Lhunara s’affaissait au sol.

			L’homme de Nagaira sauta sur sa gauche et en un éclair, sa main se détendant comme un cobra. Sans réfléchir, Malus fit un moulinet de sa lame et dévia le poignard qui alla s’écraser au sol. Il bondit sur le roublard en le frappant à la tête, attaque que Dalvar para avec le long stylet qu’il tenait dans la main gauche. Le druchii stupéfait tira un autre couteau de combat de sa main droite et plongea en avant en visant l’une des articulations du plastron du dynaste.

			Malus saisit le poignet de Dalvar dans sa main gauche et le frappa en plein visage du pommeau de l’épée. Sonné, Dalvar tenta de lui perforer la gorge, mais son attaque manqua de précision et se contenta d’entailler la mâchoire de Malus. Le dynaste grogna et planta son épée dans l’aisselle gauche du coupe-jarret, à l’endroit où l’armure n’offrait aucune protection. La pointe s’enfonça dans l’articulation et Dalvar se raidit, le visage blême de douleur. Malus s’appuya alors sur la lame la faisant crisser sur le cartilage et l’os, pour l’enfoncer dans le poitrail du druchii.

			Dalvar gémissait et se débattait violemment pour tenter de s’extraire de cette étreinte, mais Malus tenait toujours fermement son autre poignet, le maintenant quasiment immobile. Sa victime tentait désespérément de le blesser de son poignard, mais Malus interposait son bras armé. 
La pointe de la dague du suivant l’entailla néanmoins à la 
joue, la tempe, l’oreille et la gorge, mais jamais assez profondément pour le tuer. À chaque coup, chaque douleur cinglante, Malus ne faisait qu’appuyer davantage sur sa propre lame. L’épée se libéra de l’articulation, dépassa les côtes et trancha les muscles, les poumons et le cœur. Dalvar libéra un râle étranglé, avant de vomir un torrent de sang et de s’écrouler au sol.

			Quand Malus fit volte-face vers Vanhir, il trouva le suivant qui l’attendait sereinement à quelques mètres de là.

			— Je veux te regarder dans les yeux quand je te tuerai, lui annonça le chevalier en dénudant ses dents pointues. J’avais des projets plus grandioses pour ton annihilation, Darkblade ; des œuvres merveilleuses qui auraient mis des années avant de mettre un terme à ta misérable existence. Si je dois me passer de cet honneur, je veux au moins assister au spectacle de la vie fuyant ton pitoyable regard.

			Malus se jeta sur le chevalier dynaste en lui assénant un déluge de coups à la tête, les épaules et le cou. Vanhir se déplaçait comme une vipère, parant chaque frappe avec l’aisance d’un maître d’armes. La dague qu’il tenait dans la main gauche martela un rythme saccadé sur son plastron, son brassard et sa cuisse, en quête d’un point vulnérable dans son armure. Quand le dynaste recula pour lui administrer une autre série de coups, l’épée de Vanhir cingla, lui laissant une longue estafilade au cou qui manqua de peu l’artère. Le dynaste était un épéiste chevronné, mais Vanhir était un maître en la matière, un artiste dans le maniement des lames.

			Le chevalier avait désormais pris l’avantage et alternait les frappes à l’épée et la dague. Malus bloqua la première lame, mais encaissa une nouvelle entaille de poignard dans un espace de son brassard droit. Il dévia ensuite un coup fulgurant, avant de bondir sur le chevalier pour lui planter ses dents blanches dans la gorge.

			Vanhir se mit à hurler en se débattant et en frappant les tempes de Malus du pommeau de son épée, mais ce dernier était coriace. Il mordait profondément, le goût cuivré du sang lui envahissant la bouche, puis il déchiqueta la gorge du chevalier d’un mouvement de torsion de la tête. Vanhir tomba à la renverse, les mains tentant vainement de colmater son cou ravagé. En quelques instants, la vie quitta les yeux de Vanhir, qui se figèrent dans une expression de haine éternelle.

			Malus Darkblade tendit la tête vers le ciel et se mit à hurler comme un loup enragé. Son cri était si sauvage et déchaîné que même la harde de belliqueux hommes-bêtes, qui s’avançait lentement sur la route pour lancer son quatrième assaut, s’immobilisa de frayeur à l’écoute de ce hurlement.

			La vision du visage de Lhunara ne l’avait pas quitté et le tourmentait. L’expression d’horreur qu’elle avait affichée en réalisant l’échec de son seigneur était plus qu’il ne pouvait en supporter.

			Chancelant, Malus se remit debout et du dos de sa main aux veines noires, il s’essuya la bouche du sang de Vanhir.

			Tous l’avaient servi fidèlement et efficacement, qu’ils fussent amis ou adversaires, médita-t-il. Il les préférait morts que témoins de sa disgrâce.

		

	


	
		
			CHAPITRE VINGT-DEUX
LE SANG EN POUPE



			Spite se mit à grogner à l’approche de Malus. Les yeux du sang-froid étaient vitreux de douleur et ses flancs se soulevaient d’épuisement. Le nauglir sentit vaguement quelque chose d’anormal chez son maître, sans savoir exactement quoi.

			— Du calme, terreur, fit calmement Malus en scrutant les yeux de Spite.

			Si les pupilles du sang-froid se dilataient subitement et que ses paupières internes se refermaient, cela signifiait que Malus devrait sauver sa peau la fraction de seconde suivante.

			— C’est moi, Malus. Nous avons fait ce que nous sommes venus faire. Le vent est chargé de sang et il est temps de partir.

			Pendant un instant d’angoisse, tout semblait indiquer que Spite l’avait abandonné. Le nauglir grogna une nouvelle fois et ses pupilles s’agrandirent, mais au même instant, l’homme-bête qui s’avançait vers la porte poussa un cri rauque qui mobilisa l’attention de la bête massive et Malus saisit l’occasion pour sauter sur la selle. Spite grommela de mécontentement en secouant la tête, mais le dynaste l’éperonna d’un coup sec et le sang-froid bondit docilement en avant.

			Malus dirigeait Spite droit vers la porte, l’encourageant au galop juste après avoir atteint la brèche faite par les hommes-bêtes. Le druchii se pressa contre l’encolure de sa monture et passa encore près de la catastrophe lorsque celle-ci s’engagea dans le trou trop étroit et fit voler des morceaux de pierre en éclats. Une fois passés, Malus se redressa sur la selle et poussa Spite à la charge, droit sur les lignes avant des hommes-bêtes.

			En d’autres circonstances, la vue d’un cavalier esseulé n’aurait guère ému la foule de guerriers. Mais ils venaient d’essuyer trois échecs meurtriers successifs à la porte du temple, notamment sous les griffes et les crocs de Spite et des siens. La vue du nauglir lancé au galop les fit hésiter et cet instant de doute s’avéra suffisant. Malus et Spite les labourèrent littéralement, les corps brisés giclant à droite et à gauche. Le dynaste en profitait pour trancher les faces et les gorges en hurlant comme un dément, et les hommes-bêtes reculèrent devant cet assaut frénétique.

			Tous, hormis un groupe désormais familier d’imposants champions armés d’énormes armes à deux mains. Yaghan et ses guerriers d’élite poussèrent leurs cris de guerre et tentèrent une ruée vers Malus, mais la cohue en fuite les tint à l’écart pendant quelques secondes de trop. Le dynaste tira sur les rênes tandis que la queue de Spite cinglait dans la foule d’hommes-bêtes, puis il le poussa au galop. Le sang-froid se libéra ainsi de la meute et se précipita sur la route des crânes. Il ne fallut à Yaghan que quelques instants de plus pour remobiliser les troupes en hurlant force jurons et insultes, mais le temps que la harde éreintée reprenne la poursuite, Malus avait déjà atteint la courbe suivante et n’était plus à portée de vue.

			L’esprit du dynaste s’emballa. Il s’efforçait d’occulter les horreurs de la dernière heure de son esprit pour formuler un plan. Il lui fallait trouver un moyen de s’introduire dans le camp des hommes-bêtes pour trouver où l’Octogone de Praan était conservé. Il savait que la seule personne qui avait une connaissance exacte de l’emplacement de la relique n’était nul autre que Kul Hadar. Infiltrer le camp à la lumière du jour était une tâche quasi impossible. Il lui fallait trouver un endroit où se cacher en attendant la tombée de la nuit, avant de se glisser dans la tente du chaman dès que l’occasion se présenterait.

			Mais tout d’abord, il lui fallait semer la meute hurlante qu’il avait aux trousses.

			Malus regarda par-dessus son épaule. Aucun homme-bête n’avait pour l’instant atteint la dernière courbe et un autre virage se présentait devant lui. Quand le nauglir atteignit ce nouveau coude, Malus tira soudain sur les rênes.

			— Assis, dit-il avant de bondir de la selle.

			Puis, il détacha les courroies et les rangea dans la fonte.

			— Allez Spite, cours, intima-t-il en regardant le sang-froid dans les yeux. Va chasser jusqu’à ce que je t’appelle.

			Les nauglir n’étaient pas des créatures bien malignes, on pouvait même les taxer de stupidité, mais avec suffisamment de patience et de persévérance, il était possible de les former à exécuter certaines instructions. Spite connaissait bien celles-ci. Quand Malus lui donna une tape sur l’épaule, le sang-froid partit au trot vers les arbres qui longeaient la route. Il allait se balader dans la forêt en quête de nourriture et trouverait probablement un endroit où s’allonger pour lécher ses plaies. Si les choses se passaient bien, Malus pourrait l’appeler plus tard dans la nuit. Si elles tournaient mal, il valait mieux que Spite soit en liberté pour pouvoir chasser de son côté.

			Tandis que le sang-froid s’en allait en sautillant, Malus rengaina son épée et plongea dans les broussailles du côté le plus proche du camp de la harde. Il se déplaçait aussi vite et furtivement qu’il le pouvait. Comme prévu, il ne tarda pas à entendre des braiments proches, suivis du tonnerre d’une centaine de sabots qui avançaient d’un pas rapide sur la route. S’il avait de la chance, ils continueraient ainsi pendant un certain temps avant de réaliser qu’ils avaient perdu la trace de leur proie. Il espérait alors avoir bien progressé dans la forêt.

			Il se félicitait quand il contourna un éperon rocheux pour se 
retrouver nez à nez avec un homme-bête qui arrivait en sens inverse.

			Le druchii et le nouvel arrivant s’étreignirent aussitôt dans un enchevêtrement de membres. Malus ne savait pas si le guerrier faisait partie de la meute qui le poursuivait. Il attrapa sa dague et enfonça la lame dans le poitrail de l’homme-bête. Celui-ci poussa un gémissement liquide en essayant de frapper le dynaste avec sa massue. Malus reçut le coup sur son épaule protégée et planta plusieurs fois son poignard dans le cou et la poitrine de son adversaire. En quelques instants, le corps du guerrier se relâcha, mais Malus entendit également des cris émanant de la route.

			Il se remit debout et partit en courant la main devant le visage pour éviter les ronces les plus vicieuses. Les hurlements se précisaient dans son dos et il s’étonna à nouveau de la facilité avec laquelle les hommes-bêtes se mouvaient dans cette végétation. Malus courut quelque cinquante mètres de plus, puis dut ralentir jusqu’à pratiquement ramper. Il s’accroupit en quête d’un tronc ou d’une dépression dans le sol qui pourrait lui servir de cachette. Après quelques instants, il trouva une sorte de fossé en partie recouvert de plantes épaisses, et il se coucha dans cet enchevêtrement en s’efforçant de modérer sa respiration.

			En quelques minutes, les hommes-bêtes étaient sur lui. Ils couraient de tous les côtés en grognant et en s’insultant mutuellement tout en récurant les sous-bois à sa recherche. Malus restait aussi immobile que possible, les doigts toujours crispés sur la dague ensanglantée qu’il tenait contre sa poitrine. La rumeur des poursuivants se déplaça vers le nord-ouest et il entendit un autre homme-bête trotter droit vers lui.

			Il ne servait à rien de bouger. Soit le fouinard tomberait directement sur lui, soit il passerait à côté sans le remarquer. Malus se mit sur le dos et tendit l’oreille.

			Plus près… plus près. Le guerrier avait assurément vu le treillis végétal maintenant. Allait-il dévier sa course ? Plus près encore. Il allait toujours sur lui. Des pattes velues s’engagèrent bruyamment dans l’épais lit de plantes. Un sabot se planta dans la terre à seulement deux pouces de la cuisse du dynaste. En un éclair, Malus se dressa sur son séant, saisit l’homme-bête par l’une de ses cornes recourbées et tira vers le bas et la pointe de son poignard. La lame perfora la gorge du guerrier et lui sectionna la colonne vertébrale. L’homme-bête s’écrasa lourdement sur Malus, eut une convulsion et mourut sans un bruit.

			Le dynaste resta étendu avec l’homme-bête sur lui. Le sang chaud coulait sur son poitrail, formant une petite flaque dans le creux de sa gorge. Autant que Malus pouvait en juger, la masse de la créature recouvrait totalement les parties de son corps qui n’étaient pas déjà dissimulées par les ronces. Il attendit de retrouver son souffle et s’allongea la tête sur la terre froide en attendant la tombée de la nuit. Quelques instants plus tard, il dormait.

			Malus se réveilla d’un coup, embrumant l’air froid de la nuit de son souffle chaud. Le corps de l’homme-bête était totalement raide et son sang séché craquait légèrement au moindre mouvement du dynaste. Malus fit précautionneusement rouler le cadavre sur le côté et redressa le buste, la raideur de ses propres membres lui arrachant une grimace. Le dynaste jeta un œil à la forêt environnante et son esprit fatigué mit quelques instants à se remémorer où il se trouvait et ce qu’il faisait là. Mais la douleur lancinante de ses blessures pénétra sa conscience et il éprouva cette sensation de vide dans la poitrine. Et les souvenirs refirent surface.

			Il se remit péniblement sur ses pieds et s’efforça de s’orienter. Au loin, il entendait les bruits de la harde et le crépitement des feux de camp. Cela avait tout l’air d’une réunion solennelle, estima-t-il un sourire cruel aux lèvres. Savoure les fruits amers de ta victoire, Kul Hadar. Tu n’aurais jamais dû me tenir tête.

			Rien ne permettait d’en être absolument certain, mais il semblait qu’au moins la moitié des survivants de la harde avait rejoint le camp. Si Hadar suivait le même rituel que Machuk, il serait normalement près du feu, en train de boire et de manger jusqu’à l’aube avec le reste de la meute. Malus devrait alors s’approcher jusqu’à la lisière des bois et voir s’il pouvait espionner la forme imposante du chaman parmi les autres hommes-bêtes.

			Après cela, il lui faudrait encore s’insinuer dans le camp sans se faire remarquer. La plupart des hommes-bêtes seraient probablement ivres au petit matin, mais sa silhouette aurait du mal à le faire passer pour un membre de la harde. Il lui fallait trouver un moyen d’altérer son 
apparence.

			Malus baissa les yeux sur la dépouille qui était à ses pieds. Il observa l’homme-bête pendant quelques secondes, puis s’agenouilla et entama son dépouillage.

			Il portait la peau de l’homme-bête par-dessus son armure, comme une cape. Elle n’était guère ajustée, mais la supercherie se ferait à distance et encore, elle n’avait besoin de fonctionner que quelques instants. Du moins, l’espérait-il.

			Malus s’accroupit à l’orée des bois et scruta chacun des trois feux de camp aussi soigneusement que possible. D’après ce qu’il voyait, Kul Hadar n’était pas parmi les convives. Tu ne fais pas partie de la harde, Hadar ? Pas étonnant qu’ils aient fini par te faire déguerpir.

			La bonne nouvelle était qu’il compta moins d’une centaine d’hommes-bêtes. Entre le passage des cavaliers d’Urial et la terrible bataille à la porte du temple, la harde avait été décimée. Ceux qu’il observait autour des flammes paraissaient complètement soûls.

			Le dynaste émergea des bois et entama l’ascension vers la grande tente de Kul Hadar. Il restait dans les ombres et se limitait à une allure modérée, s’efforçant de trouver un itinéraire qui plaçait autant de tentes et d’abris que possible entre lui et les feux de camp. Personne ne vint le déranger alors qu’il s’enfonçait au sein de la communauté bestiale.

			Quand il s’approcha de la tente de Kul Hadar, Malus remarqua que les petites tentes satellites n’étaient pas illuminées. Si elles étaient désormais les demeures de Yaghan et de ses champions, cela signifiait qu’ils étaient toujours en train de le traquer dans la forêt. Sa tâche n’en serait que facilitée.

			Le dynaste contourna les tentes vers l’arrière du grand chapiteau et se colla aux toiles. Il sentait l’odeur de la fumée de bois et entendait vaguement des mouvements à l’intérieur. Il sortit sa dague et pratiqua lentement une entaille dans la peau de bête, assez longue pour pouvoir écarter le cuir et jeter un œil à l’intérieur.

			Une silhouette se tenait près d’un brasero en fer, au centre de la tente. Elle était face au rabat de l’entrée. Malus perçut un léger murmure, comme un psaume. Kul Hadar invoquait probablement la protection de ses dieux, à moins que ce fût leur délivrance ou qu’il tentât de faire peser la responsabilité de la profanation du bosquet sur les épaules de quelqu’un d’autre. Malus eut un sourire féroce et commença lentement à élargir l’entaille en incisant vers le sol. Quand il eut la place de se faufiler à l’intérieur, il laissa tomber la fourrure de l’homme-bête par terre et avança silencieusement dans la tente.

			Le sol était recouvert d’épais tapis et de coussins en peau. Machuk, à moins que ce fût Hadar avant lui, vivait déjà comme un Urhan autarii, se prélassant comme un seigneur de province sur cette literie douillette. Tout ce rembourrage étouffa les pas de Malus qui se rapprochait furtivement de la forme psalmodiant près des flammes. Alors que le dynaste n’était plus qu’à un bras de sa cible, le chant s’arrêta brusquement et la forme cornue se raidit. Sans hésitation, Malus bondit sur l’homme-bête et saisit l’une des cornes en plaquant sa dague contre sa gorge.

			— Pas un bruit, Hadar, ou je t’entaille d’une corne à l’autre.

			La forme poussa un puissant bêlement d’alerte et Malus sut aussitôt qu’il n’était pas sur le dos de Hadar. En quelques instants, les panneaux latéraux de la tente furent escamotés, dévoilant des liaisons vers les tentes satellites. Yaghan et ses champions se ruèrent à l’intérieur, armes en main. Derrière eux, suivait Kul Hadar, les mains crispées sur son bâton. Son sourire lui fendait la face d’une corne à l’autre.

			Furieux, Malus trancha la gorge du leurre et recula pendant que sa victime convulsait et souillait les tapis entassés de son sang.

			Le chaman ne sembla pas s’en formaliser.

			— Quand Yaghan et ses guerriers ont perdu ta trace en forêt, il est venu me voir pour me demander la marche à suivre.

			La tête cornue de Hadar dodelina de droite à gauche.

			— Je lui ai dit que si tu n’étais pas en train de courir, tu viendrais forcément jusqu’ici. Prévisible, druchii, très prévisible. Ce que je ne comprends pas, c’est : pourquoi ?

			Malus lui rendit un sourire carnassier.

			— Je suis ici pour te proposer un marché, Hadar. Je cherche un talisman, un objet qui s’appelle l’Octogone de Praan. On m’a dit qu’il était en ta possession.

			Le dynaste tendit la main.

			— Donne-le moi et je partagerai avec toi tout ce que j’ai trouvé dans le temple.

			L’homme-bête rejeta la tête en arrière et se mit à rire d’un braiment rauque.

			— Tu m’amuses, druchii. Allez, je vais te faire une autre offre. Pose ce poignard et dis-moi tout ce que tu sais sur le temple et je te promets qu’avant ton sacrifice dans le bosquet sacré, je ne t’écorcherai pas vivant.

			— Mmmh, voilà une proposition qui mérite réflexion, Hadar. Voyons voir, commença Malus.

			Puis, il lança son poignard vers la tête du chaman. Hadar le dévia en plein vol à l’aide de son bâton, mais Malus avait déjà dégainé son épée et se ruait sur lui à travers la tente.

			Yaghan rugit et les champions chargèrent le dynaste. Un robuste guerrier entreprit de se saisir de lui, mais ce dernier lui donna un coup de revers de sa lame, qui trancha la plupart des doigts du champion. Le guerrier beugla comme un pourceau et Malus lui asséna un coup qui lui ouvrit la gorge.

			Un autre champion bondit sur lui en brandissant son poing noueux et le cogna juste sous la tempe droite. La vision de Malus devint écarlate et animée de points dansants. Deux autres mains puissantes se refermèrent sur le bras qui tenait l’épée et l’immobilisèrent. Le poing noueux frappa encore une fois Malus en pleine tête, qui sentit son bras gauche serré dans un étau et plaqué dans son dos. Sa vision s’éclaircit et Yaghan se tenait devant lui, brandissant son énorme hache de bataille. Le champion montra avec insistance le tranchant des deux fers de son arme à Malus. Puis, d’un mouvement rapide, il inversa sa prise et planta le talon de la hampe dans l’estomac du dynaste.

			On entendit le métal se froisser et le corps de Malus fut parcouru d’une secousse glaciale. Il baissa les yeux pour regarder le manche que Yaghan extrayait de ses entrailles et sa pointe triangulaire de quatre pouces de long. Un sang noir et épais s’écoula par le trou et la douleur se précisa, balayant tout le reste.

		

	


	
		
			CHAPITRE VINGT-TROIS
LE FESTIN SPIRITUEL



			Ils s’emparèrent de ses épées, lui ôtèrent son armure et le frappèrent à mains nues jusqu’à ce que sa toge et son kheitan soient imbibés de sang. La plaie qu’il avait au ventre suintait toujours et la douleur proscrivait tout mouvement. Ils le plaquèrent contre l’une des épaisses perches qui soutenaient la tente de Hadar et le chaman commença l’interrogatoire concernant tout ce que Malus avait découvert dans le temple.

			Le dynaste lui révéla tout. Il exagéra même la quantité de trésor qui attendait dans la salle du terrible cristal. Laissons les hommes-bêtes s’entre-tuer pour y arriver les premiers. Si la Sombre Mère était 
clémente, Hadar pourrait même y parvenir et Tz’arkan pourrait le posséder comme il l’avait fait avec Malus. Le chaman déclara ne pas en croire un mot et menaça une nouvelle fois de dépecer le dynaste vivant. Malus se contenta de lui rire au nez, ce qui était une véritable torture en la circonstance. Il ne tarderait pas à se retrouver dans les griffes du démon pour l’éternité, annonça le dynaste. Qu’est-ce que Hadar pouvait bien lui faire qui soit d’une horreur comparable ?

			— Tu n’as pas à mourir, résonna dans sa tête la voix du démon. Si tu le souhaites, je pourrai soigner tes blessures. Je peux te conférer une grande force et une vitesse fulgurante. Je peux…

			— Non, marmonna le dynaste.

			— Non ? Tu me rejettes ? Tu préfères souffrir jusqu’à la fin des temps à mon service ?

			— Tais-toi, siffla Malus.

			Il reçut un coup violent à la tête. La douleur se répercuta depuis son diaphragme et Malus perdit connaissance pendant plusieurs secondes.

			Quand il reprit conscience, Hadar était accroupi devant lui, les yeux levés.

			— Ne me lâche pas, druchii, grogna le chaman, pas encore. Nous avons certains sujets à aborder avant que tu gravisses la pente pour aller racheter tes péchés dans le bosquet. Dis-moi donc ce que Tz’arkan veut faire avec l’Octogone de Praan ?

			Le dynaste cligna lentement des yeux en s’efforçant de retrouver ses esprits.

			— Il veut retrouver sa liberté. L’Octogone appartenait à l’un des sorciers qui l’ont emprisonné.

			— Voilà une excellente raison de ne pas le laisser mettre la main dessus, remarqua Hadar. Praan est le grand chaman qui a fondé cette harde, il y a des siècles. Le talisman est l’un de nos trésors les plus sacrés.

			Malus n’écoutait pas. Son menton était affaissé sur sa clavicule et un filet de bave ensanglantée gouttait sur le tapis. Hadar lui redressa la tête d’une main et lui ouvrit la paupière du pouce.

			— Il n’en a plus pour longtemps, dit le chaman à Yaghan. Emmène-le au cercle. Je dois me préparer pour le sacrifice.

			Tandis que les champions défaisaient les liens de Malus, Hadar se retrancha de l’autre côté de la tente, où un bol de cuivre débordait d’eau claire. Le chaman commença à se laver les mains et la face de tout le sang, pour purifier son corps avant la cérémonie à venir.

			— Tu sais, Malus, malgré le carnage dont tu es responsable, je te considère comme une bénédiction des dieux. Vraiment. Tu as apporté le Crâne d’Ehrenlish, tué Machuk et ouvert la Porte de l’Infini à ma place. Et là, tu viens de me renseigner précieusement sur les dangers de Tz’arkan et du temple, savoir dont je me servirai pour m’approcher du cristal à ma façon et soumettre le démon à ma volonté. Et enfin, grâce à ta stupidité, je vais pouvoir te trancher la gorge dans le cercle de pierres afin que ton sang purifie le bosquet que tu as si récemment profané.

			Il se tourna face à Malus, que les champions préparaient avant de le sortir de la tente.

			— J’attends avec impatience de dévorer ton cœur autour du feu, cette nuit, reprit le chaman. Tu m’as rendu un grand service, ainsi qu’à la harde.

			Le rire profond de Hadar accompagna Malus dans les ténèbres.

			Le dynaste laissa une traînée de sang derrière lui durant l’ascension de la colline. Ses membres se refroidissaient et sa vision était irrégulière. Il n’avait jamais été aussi proche de la mort. Il la percevait, à la lisière de son champ de perception, qui s’insinuait dans son corps comme le frisson hivernal.

			Le démon s’exprimait dans son esprit à chaque pas, lui proposant de soigner ses blessures. Le dynaste savourait le ton de désespoir qui pointait dans la voix de Tz’arkan. Le démon disait peut-être la vérité quant à la servitude éternelle qui l’attendait après la mort, mais il était toujours évident pour Malus qu’il préférait le garder vivant. Il était également intrigué par le fait que le démon ne puisse le soigner sans en recevoir la permission. Quelles étaient ses autres limites ? Cette idée atténuait en quelque sorte la douleur. Il était bon d’avoir ne serait-ce qu’une once de contrôle sur son propre sort.

			Yaghan et les champions survivants, c’est-à-dire quatre hommes-bêtes au total, le portèrent sans effort jusqu’en haut de la pente. Les arbres sombres bruissaient avidement à leur passage, percevant manifestement le sang qui coulait du corps de Malus. Les pierres dressées avaient été fracassées par les énergies magiques libérées un peu plus tôt dans la journée, mais le cercle avait été débarrassé de tous les débris. Quelqu’un, peut-être les prêtres qui avaient survécu, avait également retiré les cadavres, dont plusieurs étaient probablement servis autour des feux de camp, un peu plus bas.

			Quelques prêtres étaient encore en train de nettoyer les abords du cercle sacré. Ils s’inclinèrent devant les champions, auxquels Yaghan aboyait ses ordres. Les hommes-bêtes s’avancèrent révérencieusement dans le cercle et couchèrent Malus sur la pierre, puis ils se retranchèrent en périphérie. Ils n’avaient pas pris la peine de le ligoter, et pourquoi l’auraient-ils fait ? Il n’avait pas d’arme et était franchement moribond.

			Pour l’heure, du moins.

			Malus ouvrit prudemment les yeux. Les champions se tenaient autour du cercle de pierres, armes plantées dans le sol. Yaghan était plus éloigné, surveillant aussi bien ses guerriers que l’activité des prêtres.

			— Tz’arkan, murmura Malus dans un sifflement à peine perceptible. Tu as dit que tu pouvais me soigner. Me rendre fort et véloce.

			— Tout à fait. Je peux te rendre plus rapide et plus fort quelque temps, mais il y aura un prix à payer ultérieurement. Tu es intéressé ?

			— Oui, avoua Malus avant de se détester pour cette réponse.

			Une glace noire déferla dans ses veines, figeant son sang et brûlant ses plaies. Chacun de ses muscles se crispa sous la douleur ; ses épaules et ses jambes décollèrent de la dalle en pierre et restèrent ainsi pendant plusieurs secondes d’agonie. Puis, il s’effondra sur la pierre dans un délire induit par l’éloignement de la souffrance et quand il retrouva ses sens, il réalisa qu’il était guéri. Guéri et en pleine possession de ses moyens.

			Il préférait ne pas penser à l’emprise accrue de Tz’arkan après cette requête. Il paierait le prix et ferait les comptes plus tard.

			Malus tourna lentement la tête. Il scruta une grande pierre à l’extérieur du cercle, à moins d’un pied de l’endroit où se tenait l’un des champions. Aussi discrètement qu’il le put, il roula sur le côté et entreprit de ramper jusqu’à la pierre.

			Il avait l’impression d’être fait de fils d’acier, léger et puissant. C’était comme s’il lévitait jusqu’à la pierre, qu’il ramassa comme un vulgaire galet. Le champion venait juste de se retourner, les yeux exorbités, quand Malus lui broya le crâne avec la pierre. Les yeux de l’homme-bête se révulsèrent et le sang gicla frénétiquement tandis qu’il s’effondrait comme une masse. Malus avait saisi la grande épée du champion et se ruait déjà vers le guerrier suivant, alors que le premier n’avait pas touché le sol.

			Ce second champion bêla pour alerter les autres en brandissant sa hache, mais Malus frappa le premier et le trancha en deux par l’abdomen sans marquer le pas. Le dynaste continua sa course à travers ce nuage de sang et de viscères, le regard fixé sur le guerrier suivant, qui s’était avancé et avait interposé son épée pour parer l’attaque du dynaste. Malus glissa sans effort sous la garde de l’homme-bête et l’éventra d’un rapide mouvement de sa lame, avant de le laisser se dépêtrer au milieu de ses entrailles, pour foncer sur le dernier des guerriers de Yaghan.

			Le champion restant se ruait sur lui en brandissant sa hache. Du coin de l’œil, Malus vit que Yaghan tentait de faire de même, en arrivant de flanc, légèrement en retrait du dynaste. Malus se concentra sur 
l’homme-bête qu’il avait en face de lui. Mais sans prévenir, l’acier alerte de sa foulée se défila, alors que le champion bondissait directement sur sa trajectoire. Le dynaste enragea intérieurement. Maudit démon et tes piètres présents.

			— Tu m’as demandé de l’aide et je te l’ai accordée, répliqua froidement le démon. Demande à nouveau, et peut-être goûteras-tu encore ma force.

			Livré à son instinct, Malus se jeta sur la gauche et frappa vers les mollets de son adversaire, juste au moment où la hache de celui-ci plongeait sur sa tête. L’homme-bête manqua sa cible et l’épée de Malus sectionna sa jambe droite au niveau du genou. Le guerrier s’effondra en avant en hurlant, et Malus fit deux pas de plus avant de se retourner pour faire face à la charge de Yaghan.

			Le champion déboulait comme un taureau rugissant. S’il me touche, ne serait-ce qu’une fois, je suis mort, réalisa le dynaste. Sans armure, la hache à deux mains le fendrait comme du petit bois.

			Malus observait l’approche de son adversaire. Il attendait que la hache entame sa descente pour plonger la pointe de son épée en se penchant sur la gauche. La hache siffla à moins d’un doigt de lui et Malus saisit l’ouverture pour planter profondément sa lame dans l’énorme biceps droit du champion. Ce dernier tenta un coup de revers en beuglant, sa cible s’accroupissant juste à temps pour l’éviter.

			Avant que Malus ne retrouve tout son équilibre, le puissant homme-bête assénait déjà un autre coup sur sa tête. Malus s’aplatit encore davantage, avant de bondir en avant, enfonçant cette fois la pointe de sa lame dans l’épaisse cuisse de Yaghan. La chair et les muscles cédèrent facilement sous le tranchant acéré qui creusa un sillon profond de l’avant à l’arrière du membre.

			Le dynaste plongea aussi vite qu’il le put, mais un autre revers fulgurant heurta violemment son épaule droite, l’entaillant profondément. Le sang coulait chaud sur son bras et Malus trébucha. Serrant les dents, il fit volte-face, en essayant de trouver la parade.

			Une fois encore, ce fut Yaghan qui dicta l’échange. Le champion se rua sur Malus et dévia son épée d’un puissant coup qui manqua arracher la lame de sa main. Mais Malus n’était pas resté immobile et s’était également jeté sur son adversaire, si bien que lorsque l’arme de Yaghan fit son retour, le dynaste était au sein même de la trajectoire décrite par la lame, qui ne put l’atteindre. Malus bondit une nouvelle fois et en profita pour lui lacérer la cuisse. Le sang se déversait désormais sur la jambe de l’homme-bête.

			Yaghan se retourna et se rua presque aussitôt, mais il était maintenant moins vif et ses frappes se faisaient moins puissantes. Malus profita de cette charge moins assurée pour tournoyer et viser la face de l’homme-bête, qui marqua instinctivement un temps d’arrêt. Aussitôt, Malus enfonça la 
pointe de son épée en travers de la cuisse blessée du champion.

			Cette fois-ci, la jambe se déroba sous l’homme-bête. Son adversaire chutant, Malus se précipita sur lui et lui asséna un coup d’épée au bras gauche. La lourde lame manqua trancher complètement le membre épais, qui ne tenait plus que par un lambeau de muscle.

			Yaghan poussa un vagissement de détresse et s’effondra dans une mare de sang. Et pourtant, malgré ses terribles blessures, le champion tenta de se redresser en poussant sur son bras valide. Malus leva son épée au-dessus de sa tête et abrégea le martyre du champion. La lame chanta sur le sang et la chair, et la tête de Yaghan partit dévaler la pente en rebondissant.

			Un chœur de hurlements s’éleva du cercle de prêtres, auquel fit presque aussitôt écho le reste du camp. Malus crut discerner le braiment de Kul Hadar parmi la polyphonie chaotique. Il ne faisait aucun doute que le chaman et le reste de la harde allaient débouler dans le bosquet dans quelques instants.

			S’il voulait mettre la main sur l’Octogone de Praan, c’était maintenant ou jamais. Heureusement, Hadar lui avait donné le seul indice dont il avait besoin pour trouver l’emplacement de la relique. Quel meilleur endroit pour conserver les biens les plus sacrés de la harde ?

			Empoignant son épée ensanglantée des deux mains, Malus courut vers la grotte au sommet de la brèche et le sanctuaire saint qu’elle 
abritait.

		

	


	
		
			CHAPITRE VINGT-QUATRE
LA MALÉDICTION



			Deux prêtres étaient cachés, juste après l’entrée de la caverne. Malus perfora le poitrail de l’un, tandis que l’autre se précipitait à l’air libre avant de dévaler la pente en braillant. D’autres formations cristallines conféraient un halo verdâtre à la petite salle grossièrement taillée. Disséminés à travers la grotte, se dressaient de petits autels consacrés à diverses divinités à tête bestiale ; probablement des dieux mineurs que la harde vénérait en plus des Sombres Puissances qui régnaient sur le nord sauvage.

			En réalité, cet espace était moins une salle à proprement parler qu’un renflement dans le passage creusé, qui s’enfonçait davantage dans la montagne. À l’affût du moindre signe de danger, Malus reprit sa progression.

			Le tunnel se prolongeait sur une cinquantaine de mètres en ligne plus ou moins droite. Plus il s’enfonçait, plus Malus remarquait de vieux os dispersés çà et là, dont la plupart étaient fendus jusqu’à la moelle, et plus la puanteur de la viande putréfiée se précisait. Un gardien, songea Malus maussade. Mais quel genre de gardien, et où se cache-t-il ? Et surtout, a-t-il perçu ma présence ?

			Devant lui, le dynaste distinguait une autre lueur verdâtre. Le passage semblait aboutir à une autre petite caverne, illuminée cette fois par un cristal placé sur un brasero de métal et non directement encastré dans le sol. À la pale lueur, Malus discerna une large table en pierre naturelle le long du mur opposé. Posé sur cette dalle et reflétant l’éclat vert, apparaissait un large médaillon octogonal en cuivre, sur une longue chaîne. Des runes en recouvraient la surface, permettant d’imaginer la puissance renfermée.

			— Oui ! C’est ça ! L’Octogone de Praan ! Prends-le ! somma le démon.

			Mais Malus était bien plus intrigué par l’odeur de viande pourrie qui flottait dans l’air de cette petite salle. Il s’avança prudemment et silencieusement sur le seuil et scruta la pièce. Le dynaste n’entendit rien, pas plus qu’il ne remarqua de mouvement.

			C’est étrange, se dit-il. D’où vient cette odeur ? Et alors, il remarqua le corps désarticulé du cerf qui était étalé sur le sol près de l’Octogone. L’échine et le cou étaient brisés, si bien que la tête de l’animal regardait sa queue. Une moitié de ses magnifiques ramures avait été arrachée et reposait à terre près du corps. Les deux pattes avant étaient déchiquetées et le reste du corps baignait dans une mare noire de sang putréfié. Malus estima que la dépouille devait être dans la grotte depuis au moins une semaine. Peut-être une offrande, pensa-t-il. Mais tout de même, les os du tunnel ne se sont pas brisés tout seuls.

			Le dynaste examina à nouveau la salle. Rien ne bougeait dans les ombres. Y aurait-il eu un gardien auparavant, qui serait mort au cours de l’une des batailles ? L’idée semblait plausible, surtout que la chambre apparaissait plutôt vide. Pas de temps à perdre, décida soudain Malus. Je sais pertinemment que Hadar sera ici d’un instant à l’autre et je 
n’aime pas trop l’idée de me faire acculer dans ce cul-de-sac.

			Malus traversa la petite caverne et tendit le bras vers le talisman. Arrivé à mi-distance, quelque chose d’énorme et de poilu s’écrasa sur son dos et le projeta à plat ventre sur le sol rocheux. Une massue noueuse le heurta en plein milieu du dos, le faisant souffler bruyamment. Un autre coup s’abattit sur ses côtes et diffusa des vagues de douleur 
ardente dans tout son poitrail.

			Le dynaste tenta de se relever, mais son agresseur était assis sur ses lombaires et l’immobilisait sur place, pour mieux le frapper. La massue s’écrasa ensuite sur son épaule droite et il faillit s’évanouir sous cette souffrance qui venait s’ajouter à l’entaille déjà infligée à cet endroit.

			Son adversaire était idéalement placé pour éviter les coups de sa grande épée. À cours de tactique, le dynaste inversa sa prise et frappa sous son aisselle aussi violemment que possible. La pointe de la lame mordit dans la chair et son assaillant poussa un hurlement sauvage qui lui fit hérisser les poils. La créature libéra sa prise d’un bond et Malus en profita pour se ruer sur l’Octogone. Haletant d’agonie, il fit volte-face et en eut les yeux exorbités d’effroi.

			Si l’imposant gardien de l’Octogone était autrefois un homme-bête, il n’y ressemblait guère plus. La créature était massive, avec d’énormes et larges épaules et de petites jambes épaisses. Son corps musculeux était recouvert de plaques de fourrure hirsute, et sa tête minuscule et difforme donnait l’impression d’être en cire et à moitié fondue. Un œil injecté de sang le fixait avec intensité.

			Malus remarqua que le monstre ne portait pas de massue. Seuls ses poings étaient responsables des dégâts qu’il lui avait infligés.

			Le gardien de l’Octogone plaqua une main sur la profonde plaie qu’il avait au flanc et poussa un beuglement qui exprimait autant la colère que la souffrance. Sans prévenir, il fit demi-tour et grimpa sur la paroi située derrière lui pour se percher sur une corniche qui dominait l’entrée de la grotte.

			Pendant une fraction de seconde, Malus eut l’impression que la créature allait se contenter de rester assise pour lécher sa blessure, mais dès qu’elle eut atteint son perchoir, elle se mit à mugir avant de bondir à nouveau sur lui.

			Dos à la table, Malus n’avait nulle part où se réfugier. S’il avait été novice dans le domaine martial, il aurait probablement paniqué. Mais il appliqua le pommeau de sa grande épée contre la roche de la paroi et pointa la lame directement vers le torse du monstre.

			Le gardien émit un gémissement atroce, alors que Malus venait d’enfoncer l’arme juste en dessous des côtes. La lame se planta jusqu’à la garde, et un torrent de sang et de bile inonda Malus, juste avant que la masse de la créature ne s’écrase sur lui. Le dynaste heurta violemment la table en roche et la douleur qui lui parcourut le dos manqua lui couper le souffle. Puis, le monstre poussa un cri étranglé et saisit fermement la tête de Malus dans son énorme patte. L’autre main du gardien se referma sur son épaule et il commença à tordre le cou du dynaste.

			Il voulait lui arracher la tête.

			Malus serra les dents et raidit son cou, en martelant les énormes mains de ses poings. Mais il était comme la poule qui se bat contre les mains de la fermière. Alors, il saisit la poignée de l’épée et tenta de tourner l’arme dans la plaie ; tout ce qui pouvait obliger la créature à le relâcher était bon. Mais le monstre ne fit que hurler de douleur et redoubla d’efforts.

			Lentement, inexorablement, la tête de Malus pivotait. Quand elle atteignit la limite imposée par son échine, la douleur envahit ses vertèbres et sa vue ne fut plus qu’une brume blanchâtre. Le dynaste se mit à hurler, d’une note égale et soutenue, tandis que ses os continuaient à fléchir. Il se demandait quand le tout allait finir par se briser.

			Soudain, la tension se relâcha. Lentement, et tout aussi douloureusement, Malus redressa la tête, et il vit le corps du gardien s’affaisser. Sa face fondue était blême et les bottes du dynaste trempaient dans une flaque de sang.

			Indifférent, Malus s’assit dans le fluide visqueux, s’efforçant de retrouver son souffle. Il avait reçu des dizaines de coups d’estoc et de taille, et d’autres contondants, mais il n’avait jamais subi une telle attaque de sa vie.

			— Debout, intima le démon. Dépêche-toi. Kul Hadar sera ici d’un moment à l’autre !

			— Qu’il vienne, grogna Malus. Il ne pourra me tordre le cou.

			— Non. Il préfère se fier aux haches, répondit sarcastiquement Tz’arkan. Allez, vas-y.

			Malus se remit péniblement sur ses pieds et tendit la main vers l’Octogone.

			— Enfile-le, dit le démon.

			— Pourquoi ? Quels sont ses pouvoirs ?

			— Il absorbe l’énergie magique. Les sorts qui te viseront seront consumés par l’amulette, quelle que soit leur puissance. C’est plutôt utile comme talisman.

			La méfiance luttait contre le désespoir dans l’esprit de Malus. Et si le démon lui mentait ? En même temps, était-il en position de ne pas tirer avantage d’une telle relique ? Il finit par passer la chaîne autour de son cou en réprimant à moitié un juron. Le démon ne disait peut-être pas la vérité, mais il ne le mettrait pas dans une position qui l’empêcherait de servir au mieux ses intérêts.

			Rassemblant ses forces, Malus récupéra son épée et repartit en sens inverse. Sa crainte de devoir affronter Hadar et sa meute à l’entrée de ce sanctuaire s’avéra infondée. Ils attendaient devant les ruines du cercle de pierre, manifestement soucieux de ne pas profaner davantage la grotte sacrée.

			Le dynaste remarqua avec une certaine surprise que Hadar était accompagné de moins d’une cinquantaine d’hommes-bêtes. Ton autorité faiblit-elle, Hadar, ou bien la harde a-t-elle eu tout son saoul de violence pour la journée ?

			Mais ceux qui étaient là étaient assurément les plus fidèles. Dès qu’ils virent qu’il portait l’Octogone, les hommes-bêtes entamèrent un chœur de hurlements de rage et d’indignation.

			— Il y en a presque cinquante, remarqua le démon. Tu n’as ni 
armure ni monture. Tu auras besoin de mon aide si tu veux t’imposer.

			— Non, répondit Malus irrité. Je t’ai cédé suffisamment de ma chair aujourd’hui. Tu devras t’en contenter.

			— Tu vas mourir !

			— Peut-être… mais peut-être pas. Maintenant, tais-toi et observe.

			Malus sortit de la grotte.

			— On dirait que je ne vais pas servir ta harde aussi bien que tu l’imaginais, Hadar.

			— Retire l’Octogone de ton cou impie immédiatement ! rugit le 
chaman.

			Le reste de la pieuse meute hurla unanimement son soutien à Hadar.

			Malus fit semblant de tenir le médaillon entre son pouce et son index pour l’examiner.

			— Si cette breloque est à ce point sacrée et que ta foi est si intense, pourquoi ne la mettrions-nous pas à l’épreuve ?

			Pendant de longues secondes, Hadar ne répondit pas. Les yeux des fidèles l’observaient fiévreusement, et le chaman comprit qu’il s’était fait piéger.

			— À quoi fais-tu allusion ?

			Malus écarta les mains.

			— À ton avis ? Je te défie. Si tu l’emportes, ta foi aura prouvé sa supériorité et le médaillon te reviendra. Mais si tu perds…

			Malus et Hadar s’affrontèrent du regard.

			— Ce n’est même pas la peine d’y penser, dit finalement le chaman. Je ne peux perdre.

			Le druchii sourit.

			— Alors, ne perdons pas de temps.

			— Non ! s’exclama Tz’arkan furieux. Imbécile. Tu n’as pas édicté les règles du défi !

			— Des règles ? Pourquoi en aurais-je besoin ? Tant que je porte l’Octogone, sa magie ne peut m’affecter et je crains bien moins son bâton que la hache de Yaghan. J’ai l’avantage.

			En outre, se dit sinistrement Malus, je veux être certain que, quoi qu’il arrive, Hadar meure de ma main. Il m’a infligé trop de tortures.

			Malus s’avançait déjà vers le cercle de pierres, l’épée prête à frapper. Hadar se débarrassa de sa toge et soupesa son lourd bâton. Ses lèvres se retroussèrent en un rictus de prédateur.

			C’est étrange, songea le dynaste. Qu’est-ce qui le fait tant sourire ?

			Puis, Hadar proféra un chapelet de syllabes et l’air sembla se vriller autour de lui. Sa forme déjà imposante gonfla encore davantage et il apparut bien plus puissant que jamais. Hadar se mit à rugir tel un ours enragé, avant d’aboyer d’autres paroles occultes. Le temps de finir son incantation et il avait parcouru les quelque dix mètres qui le séparaient de Malus.

			L’instant d’après, le bâton du chaman s’écrasait sur le bras droit du druchii et la grande épée alla tournoyer dans l’herbe. Hadar enchaîna avec une frappe de revers qui s’enfonça dans la poitrine du dynaste et l’envoya voltiger en sens inverse.

			Malus atterrit dangereusement près des arbres noirs, les côtes lancinantes comme s’il venait d’être piétiné par un sang-froid. Il lui fallut un moment avant de pouvoir à nouveau inspirer, le temps que Hadar se dresse au-dessus de lui et abatte son terrible bâton, droit sur sa tête. Invoquant toutes les forces qui lui restaient, Malus bondit juste à temps.

			— Tu m’as menti ! cracha Malus au démon tout en se précipitant vers son épée.

			— Non, je t’ai dit exactement quelles étaient les limites de Hadar. Sa magie ne peut t’affecter directement. C’est toi, l’imbécile qui s’est pris pour un phénix en sorcellerie.

			Soudain, une ombre fondit sur Malus et l’instinct lui fait baisser la tête. Au lieu de le tuer, le bâton le heurta en travers des épaules et le projeta face contre terre. Tout son bras gauche était engourdi, tandis que le droit palpitait d’agonie. Pire, il était désormais étendu à plusieurs mètres en contrebas de son épée. Comprenant que le doute serait fatal, Malus se remit debout et tituba en avant, la main droite tâtonnant dans l’herbe dans l’espoir de trouver quelque objet susceptible de servir 
d’arme.

			Les fidèles étaient hilares devant cet ennemi qui sautillait niaisement dans le bosquet qu’il avait souillé. Hadar le traqua à nouveau, en invoquant ses pouvoirs.

			— Tu as fait l’erreur stupide de me défier sur le site de ma puissance, railla le chaman. Ici, je peux tisser impunément ma magie, puiser directement la force de la terre. De quoi disposes-tu qui tienne la comparaison ?

			— Laisse-moi t’aider, chuchota le démon. Je peux t’offrir force et vitesse pour le surprendre. Tu n’as qu’à dire oui.

			— Non, répondit Malus.

			Le bâton s’écrasa encore sur lui, le frappant en bas du dos cette fois-ci. Malus hurla de douleur et tomba la tête la première. Sa main valide tâtait frénétiquement l’herbe. Elle finit par se refermer sur quelque chose de petit et dur.

			Hadar se dressa au-dessus de lui, son bâton prêt à châtier.

			— J’attendais mieux du guerrier qui s’est imposé sur Yaghan, asséna le chaman. Mais bon, il faut dire que la terre n’est pas ton alliée, n’est-ce pas ?

			Malus roula sur le dos et frappa de la main droite, les doigts pointés vers la mâchoire inférieure de Hadar. Le chaman eut juste le temps de noter le mouvement, avant que le petit couteau carbonisé ne transperce sa chair tendre en remontant vers le cerveau.

			— Peut-être pas, homme-bête, répondit froidement Malus. Mais de temps en temps, elle me fournit ce que j’attends.

			Le chaman tituba l’espace de quelques secondes, puis s’effondra lourdement.

			Il me semblait bien que ce couteau de botte avait atterri quelque part par ici, se félicita le dynaste en se relevant. Malus alla récupérer son épée, sans prêter attention aux hurlements de détresse et aux regards horrifiés des fidèles. Puis, il se tourna vers eux et brandit la pointe de son arme vers leurs faces hagardes.

			— Écoutez-moi bien, bande d’animaux, rugit Malus. Votre chaman est mort. Vos champions sont morts. Votre relique a été pillée. Et le tout, par ma seule main. Votre harde est brisée. Partez ou mesurez votre foi à la mienne et mourez comme Kul Hadar. Choisissez.

			Les fidèles regardèrent fixement Malus pendant quelques interminables secondes. Ils mesuraient manifestement leurs convictions. L’un d’entre eux s’avança et ouvrit la bouche pour parler, mais Malus lui planta sa lame dans la gorge. Les autres s’enfuirent et le bosquet fut assailli de lamentations désespérées.

			Malus les regarda partir. Une fois qu’ils furent hors de vue, il laissa choir la grande épée et marcha jusqu’au corps décapité de Yaghan. Il se pencha en avant et ramassa la hache du champion. Puis, étudiant soigneusement les arbres au tronc noir, il partit se constituer une petite réserve de bois.

			Les bûches s’embrasaient joyeusement dans le cercle de pierres. La chaleur se reflétait sur la dalle et repoussait le frisson de la nuit. Malus se découpa un autre morceau de viande avec son couteau providentiel et engloutit la nourriture. Elle était coriace, mais loin d’être la plus filandreuse qu’il eût jamais ingurgitée. Un peu faisandée, certes, mais tout à fait acceptable. Il se rassit et admira la danse des lueurs nordiques qui se tenait dans le ciel.

			L’après-midi avait été animé de bien des hurlements de désespoir à travers le camp, mais à l’approche du soir, le site avait sombré vers le silence. Malus avait erré à travers le bosquet, qui paraissait bien moins impressionnant que quelques jours plus tôt, et avait constaté que l’endroit était déserté. Il s’était rendu à la tente de Hadar et l’avait trouvée soigneusement dépouillée. À l’exception des biens personnels du dynaste, qui avait été méticuleusement empilés sur le sol en terre battue, où s’entassaient précédemment tapis et coussins. Malus s’était équipé et, désormais détendu, il était parti dans les bois à la recherche de Spite.

			Le nauglir rôdait maintenant près de la base de la faille et se repaissait des champions déchus. Malus allait laisser Spite se remplir la panse, avant d’entamer le long voyage vers le sud et le Hag. Les paroles du démon résonnaient encore dans son esprit : Le sablier vient d’être 
retourné. À l’instant même où nous parlons, ta vie commence à te filer entre les doigts.

			Il avait l’Octogone de Praan, mais il lui restait encore quatre talismans à trouver et il n’avait pas la moindre idée de leur position. Et sur les deux personnes qu’il savait susceptibles de connaître l’information, l’une souhaitait assurément sa mort et l’autre avait activement tenté de le tuer en l’envoyant dans les Désolations.

			— Ta sœur a simplement voulu remettre les choses au point, lui dit Tz’arkan. Si elle voulait vraiment ta mort, elle t’aurait gardé en ville pour qu’Urial t’attrape.

			Malus contint un chapelet d’injures. Il faudrait un long moment avant qu’il s’habitue à la présence du démon dans les coulisses de son esprit.

			— Cela se tient, convint-il à contrecœur. Elle s’attendait probablement à ce que je rentre au bercail dès que les choses seraient devenues trop dangereuses, fit-il avec un rictus mauvais. Il semblerait que ma sœur ne me connaisse pas aussi bien qu’elle le pense.

			Et alors qu’il évaluait les implications de ces hypothèses, son visage se figea. Si c’était vrai, Nagaira n’avait jamais eu l’intention de sacrifier Dalvar et ses hommes.

			— Peut-être, mais cette conviction a œuvré en ta faveur, en te débarrassant d’une menace potentielle de trahison. Dis-lui simplement que ta troupe a été décimée pendant le périple. Ce n’est que la vérité.

			Malus acquiesça, mais il avait la mine troublée. Il avait perdu des ressources précieuses durant cette expédition. Lhunara, par exemple, était quasiment irremplaçable.

			Mais le voyage n’était pas un échec total. Il revenait avec suffisamment de richesses de la salle au trésor du démon pour essuyer ses dettes et entamer la constitution de la base d’influence dont il avait toujours eu besoin…

			— Je te trouve bien désinvolte avec mon pécule, Darkblade, prévint le démon.

			— Si je suis libre de piocher dans ton trésor, tu le seras de quitter ta prison, répondit Malus. Je ne pourrai trouver tes reliques si un assassin m’ôte la vie.

			Tz’arkan se tut. Malus s’autorisa un bref sourire plein de suffisance. Il était vrai qu’il avait quitté le Hag en dynaste et allait le rejoindre en esclave, mais d’ici là, il trouverait le moyen de dissimuler les marques de son lien avec le démon. Sa situation était certes désespérée, mais elle lui conférait des atouts que personne ne lui connaissait. Il comptait les exploiter chaque fois qu’ils pourraient le servir.

			Il surmonterait ce désagrément. Et il finirait par retrouver sa liberté. Il était capable de faire des sacrifices et d’endurer des tourments incessants s’ils le rapprochaient de ses desseins. Telle était l’essence des druchii ; tirer la force des ténèbres et la faire sienne.

			Le dynaste s’adossa au tronçon cramé de l’une des pierres dressées. Il trouverait un moyen de renouer les liens avec Urial ou Nagaira. Il était prêt à payer le prix nécessaire. Il était raisonnable, après tout.

			Malus se découpa une autre tranche du cœur de Kul Hadar et la mâchonna pensivement, méditant sur l’avenir.
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